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	« Je n’arrive pas à croire qu’on ait dû prendre un vol commercial ! Cette maison a intérêt à être fantastique. Pour m’avoir fait voyager dans un avion commercial, elle a plutôt intérêt à être le luxe incarné ! »

	La voix geignarde de Chrissy siffla dans mes oreilles pour la millionième fois depuis notre départ.

	Je haussai les yeux au ciel en guise de réponse, et fis mine d’être captivée par les enfilades de pavillons de location qui se succédaient à toute allure devant nous tandis que nous roulions. La maison qui nous attendait serait luxueuse, ça ne faisait aucun doute pour moi, mais en matière de luxe, nos opinions respectives divergeaient. Ayant passé les plus belles années de ma vie à vivre dans un appartement quatre pièces avec mes parents et deux petites sœurs, pour moi, le luxe serait d’avoir une salle de bains privée. Les critères de Chrissy étaient un peu plus élevés.

	Chrissy et moi nous étions rencontrées durant notre première année à l’université de Columbia, et étions les meilleures amies depuis lors. L’année précédant notre rencontre, sa mère avait enfin mis le grappin sur le mari bien plus âgé, et excessivement plein aux as qu’elle avait passé sa vie d’adulte à chercher. Avec ce mariage avait débuté une vie de luxe. Ne vous méprenez pas, être amie avec elle avait assurément ses avantages. Vacances de printemps à Cabo, voyages d’été en Europe et séjours fréquents dans de nombreux spas n’étaient que quelques-uns des bonus que m’offrait le statut de meilleure amie de Chrissy. Je ne me servais évidemment pas d’elle pour ces bonus, mais à vrai dire, être son amie vous faisait devenir dépendante de tout ça. L’amitié avec Chrissy était un job à part entière, le genre de job à temps plein qui nécessite d’être de service à toute heure du jour et de la nuit.

	Prenez la nuit précédente, par exemple. L’appel frénétique de Chrissy m’avait réveillée à trois heures du matin et s’était soldé par la préparation de mes affaires pour ce séjour balnéaire de dernière minute. En temps normal, nous passions nos vacances d’été à la mer dans les Hamptons, mais les récentes indélicatesses de Chrissy l’avaient placée sur la liste noire de l’élite de la région. Pour dire les choses franchement, Chrissy avait couché avec le mari d’une autre. Plus exactement, Chrissy avait entretenu une relation durable avec le mari d’une autre. Elle était bien partie pour obtenir un appartement sur Park Avenue et devenir une maîtresse entretenue, quand la femme avait eu vent de l’arrangement et avait mis les pieds dans le plat. Après tout, Chrissy avait seulement cinq ans de moins qu’elle.

	Par conséquent, ayant désespérément besoin de vacances, et bannie des Hamptons, Chrissy avait supplié son beau-père de lui laisser les clefs de la maison de plage des Outer Banks. Elle n’appartenait pas vraiment au beau-père de Chrissy, plutôt à sa famille, mais il avait accepté de nous laisser y séjourner une semaine. Au grand dam de Chrissy, il n’avait pas pu nous obtenir en plus le jet de l’entreprise. Voilà comment nous nous étions retrouvées à prendre un vol commercial. Commercial en première classe, mais commercial quand même.

	
	
	« Tu m’écoutes au moins, Cami ? demanda Chrissy en me pinçant le bras.

	
	
	
	— Aïe ! »

	
	
	
	Je m’éloignai d’elle et reculai mon bras.

	« Oui, je t’écoutais ! Tu étais en train de te plaindre de cette même chose dont tu te plains depuis que nous avons quitté la ville. Je suis sûre que cette maison va être géniale. La famille de Ned a des maisons de vacances dans le monde entier. As-tu déjà mis les pieds dans l’une d’elles qui n’était pas géniale ? »

	Chrissy hocha la tête avec indifférence.

	« Celle de Londres n’est pas si géniale. Elle n’a que cinq chambres et pas de piscine.

	— Ouah, vraiment ? »

	Je restai bouche bée d’écœurement. Je poursuivis, pleine de sarcasme :

	« C’est horrible. Je ne sais pas comment tu as fait pour survivre à cette douloureuse expérience. »

	Chrissy haussa les yeux et secoua la tête à mon attention. Dans un profond soupir, elle s’approcha de moi sur la banquette arrière et attrapa mon bras.

	« Je sais que je suis chiante, Cami. Merci de m’accompagner. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi. »

	Elle posa sa tête sur mon épaule et se blottit tout contre moi.

	« Être chiante est comme une marque de fabrique pour toi, Chrissy. »

	Vingt minutes plus tard, le chauffeur nous déposa devant la maison de plage.

	« Ouah ! » dis-je en dévorant des yeux la belle demeure de bord de mer qui se dressait face à moi.

	Chrissy sourit.

	« Ça va être une semaine géniale ! »

	Elle s’élança dans l’escalier, me laissant derrière, à porter nos bagages jusqu’à la maison. Heureusement, elle n’avait pas pris beaucoup d’affaires. Elle prévoyait de passer la majorité de la semaine en bikini, donc il n’y avait vraiment pas grand-chose à emporter.

	Je montai les marches tant bien que mal, et aussitôt passée la porte d’entrée restée grande ouverte, je déposai les bagages par terre. L’intérieur de la maison n’était pas décevant. Un carrelage en marbre italien, du mobilier excessivement coûteux, et un décor somptueux m’accueillirent. Je baissai la tête pour jeter un œil aux tongs ratatinées que j’étais en train de porter, juste pour me souvenir que je n’appartenais pas à ce monde.

	« Mets ton maillot de bain ! C’est l’heure d’aller à la plage ! »

	Chrissy passa comme une flèche devant moi, ramassa son bagage, et bondit dans l’escalier.

	« J’ai déjà choisi ma chambre ! Allez ! »

	Je montai les marches derrière elle, dépassant le premier niveau pour me rendre tout en haut, au deuxième étage de la maison. En me dirigeant vers les chambres, je jetai un coup d’œil aux espaces communs du premier étage. J’aperçus une table de billard, un mur entier de jeux, et la plus grande télévision que j’avais jamais vue en dehors d’un magasin d’électroménager.

	« Ces chambres sont géniales, Cami. Celles de ce côté de la maison ont vue sur l’océan, donc je me suis dit qu’on allait les prendre, s’exclama-t-elle en pointant deux portes du doigt. Ne m’en veux pas, mais la mienne a une salle de bains individuelle. »

	Chrissy disparut derrière sa porte, et j’ouvris la mienne. Un énorme sourire illumina mon visage quand je posai les yeux sur le lit king size installé dans la pièce. En tant qu’adulte d’ordinaire contrainte de dormir dans un lit une place, rien n’aurait pu me rendre plus heureuse que la vue de ce grand lit moelleux. Je m’effondrai dessus, étendis mes bras et m’étirai.

	« De vraies vacances comme je les aime ! »

	Je soupirai et me pelotonnai dans la couette.

	Un coup bruyant frappé sur ma porte mit fin à ma décontraction.

	« Allez ! On descend à la plage !

	— Un instant », répondis-je en criant.

	En moins de cinq minutes, Chrissy et moi étions dehors sur le sable chaud. La plage n’était pas si bondée que ça, mais comme d’habitude, dès que Chrissy dévoila son bikini ultra-sexy, et son corps à porter des bikinis, une foule d’hommes commença à s’amasser. Ne souhaitant pas tenir la chandelle, je me dirigeai vers l’eau le temps que la foule se disperse. Chrissy était dans son élément, savourant chaque seconde d’attention que les hommes lui offraient.

	Trente minutes plus tard, elle entra en barbotant dans l’eau, tout sourire.

	« Comment il s’appelle ? demandai-je quand elle m’eut rejointe.

	— Qui ?

	— Le mec au short bleu qui se démenait pour attirer ton attention », dis-je en faisant un signe de tête dans la direction que le type en question avait prise en partant.

	Elle me sourit.

	« David. Il m’invite à sortir ce soir ! »

	Que Chrissy ait l’intention de me laisser seule dans cette maison gigantesque ne me surprenait pas le moins du monde. À vrai dire, ce serait sans doute agréable d’avoir du temps pour moi. Quand vous louiez une chambre dans une maison habitée par deux femmes de soixante ans, et trois autres personnes, du temps pour vous était une chose dont vous aviez désespérément besoin !

	Je lançai à Chrissy un regard d’avertissement, mais lui souris malgré tout.

	« Sois prudente. Appelle-moi sur mon portable si tu as besoin que je vienne à la rescousse, et par pitié, ne le laisse pas prendre le volant après avoir bu ! »

	Chrissy haussa les yeux vers moi.

	« OK, maman ! »

	Je me retournai et dis d’un ton sérieux :

	« Je ne suis pas ta mère. Ta mère aurait demandé combien d’argent il se faisait, quel genre de voiture il conduisait, et s’il avait un portefeuille d’actions ! »

	Chrissy gloussa avant de piquer une tête dans la mer.

	Nous prîmes du bon temps dans l’eau et sur la plage, jusqu’au tout dernier moment avant que le soleil se couche. Chrissy avait besoin de beaucoup de temps de préparation pour son rencard. Ça ne me dérangeait pas ; j’avais mis de la crème solaire avant de sortir plus tôt dans la journée, mais je sentais un coup de soleil sur mon visage et mes épaules. Une douche froide et une boisson fraîche me tentaient bien.

	Quand Chrissy eut fini de se préparer pour son rencard, j’avais déjà pris ma douche et enfilé mon pyjama douillet, constitué de mon vieux tee-shirt de Columbia et d’un large pantalon de survêtement. Je m’étais aussi préparé à dîner. Nous avions fait un arrêt à l’épicerie sur le trajet depuis l’aéroport, donc j’étais en train de m’offrir le plaisir d’un sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture.

	« Je n’arrive pas à croire que tu sois en train de manger ça ! dit Chrissy en lançant à mon dîner un regard écœuré. Tu manges comme un enfant de cinq ans !

	— Je mange comme quelqu’un qui a un budget, Chrissy. Je suis prof. Je ne peux pas me permettre le bœuf de Kobe et le foie gras ! »

	Je passai devant elle et jetai ma serviette en papier sale dans la poubelle.

	Chrissy ignora ma pique et lança ses cheveux derrière son épaule.

	« Qu’est-ce que tu vas faire ce soir ?

	— Je vais me lover dans mon lit et lire. »

	Elle dressa les sourcils.

	« Tu es en vacances, Cami, vis un peu.

	— Mais je vis un peu. Je ne lis rien de théorique, juste de la chick lit ! »

	Je lui lançai un grand sourire mielleux et la laissai plantée dans la cuisine.

	« Je parlais de sortir te trouver un homme. »

	Je secouai la tête dans sa direction.

	« Pour quoi faire ? Passer une soirée entière à caresser son ego dans le sens du poil, en rêvant que par miracle il est à la hauteur de mes espérances, tout ça pour finir déçue ? Non merci ! »

	Chrissy sourit.

	« Si tu passais la soirée à caresser autre chose que son ego, tu pourrais ne pas finir déçue.

	— Un pénis n’est pas la solution à tous les problèmes, Chrissy.

	— Peut-être pas, mais ça ne fait pas de mal d’essayer, au contraire ! »

	Elle me lança un sourire éclatant en attrapant son sac à main.

	« Ne m’attends pas !

	— Je ne le fais jamais ! » lui criai-je tandis qu’elle s’en allait vers la porte d’entrée.

	C’était la vérité. Bien que je lui dise à chaque fois d’être prudente, et même de m’appeler en cas de besoin, je ne prenais jamais la peine de rester éveillée pour l’attendre. À quoi bon ? Il y avait peu de chances qu’elle rentre avant le matin de toute façon. Une fois, à la fac, elle était partie pour un rencard le vendredi soir, et n’était pas rentrée avant le mardi suivant. À l’évidence, ce rencard s’était bien passé.

	Je me pelotonnai dans mon lit et me perdis dans mon livre. Quelque temps plus tard, après que je me suis endormie, un bruit sonore venant de quelque part en bas me réveilla. Supposant que c’était juste Chrissy qui revenait de son rencard, peut-être même avec son rencard, je me contentai d’éteindre ma lumière et de remonter la couverture sur moi.

	
CHAPITRE DEUX
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	Je me réveillai le lendemain matin en souriant de toutes mes dents. Dormir dans un lit king size revenait à dormir dans un océan de douceur, comparé au lit une place laissé chez moi. Le soleil brillait à travers la fenêtre et j’entendais les mouettes pousser leurs cris stridents au-dessus de la plage. Je me roulai sur le lit pendant encore quelques minutes avant de finir par me lever et m’habiller. Il était encore tôt, et comme de toute façon Chrissy n’était sûrement pas levée, je décidai de manger un petit-déjeuner rapide pour aller ensuite courir sur la plage.

	Une fois habillée, je me dirigeai vers la salle de bains, mais fus surprise d’entendre l’eau couler. Il me semblait que Chrissy avait dit avoir une salle de bains individuelle dans sa chambre, mais je m’étais peut-être trompée. Je ne m’attardai pas sur la question. Ce n’était pas comme s’il n’y avait pas au moins cinq autres salles de bains dans la maison !

	En bas, dans la cuisine, je me mis à chantonner joyeusement en attendant que mon pain soit grillé. Je tendis le bras pour prendre le beurre dans le réfrigérateur, et en me redressant, me retrouvai face à un inconnu.

	« Bonjour ! Je ne savais pas qu’il y avait une cuisinière dans cette maison », dit en souriant le jeune homme blond et bronzé qui se tenait à l’autre bout de la cuisine.

	Je le dévisageai un instant, cherchant dans mes souvenirs à quoi ressemblait l’homme au short bleu de Chrissy. Pour une raison étrange, je me le remémorais avec des cheveux plus foncés.

	« Eh Nick ! Tu ne vas pas le croire ! s’exclama une autre voix masculine venant de quelque part à l’étage.

	— Quoi ? répondit le blond dans la cuisine, avant de se glisser sur l’une des chaises autour de la table.

	— Je devais être trop fatigué pour m’en apercevoir hier soir, mais ça m’a sauté aux yeux ce matin… »

	La voix se fit de plus en plus forte jusqu’à ce qu’un autre jeune homme bronzé, mais brun, arrive dans la cuisine. Il poursuivit son récit sans même me remarquer.

	« L’équipe de nettoyage qu’on emploie nous arnaque, c’est clair ! Non seulement le lit n’était pas fait dans ma chambre, mais la dernière personne à être venue ici a laissé une valise entière, y compris une culotte sale par terre ! »

	Le blond installé à la table se mit à rire.

	« Que les choses soient claires : cette culotte est très jolie. Ça ne me dérangerait pas de faire connaissance avec les jambes autour desquelles elle est censée s’enfiler, mais je n’aime pas apercevoir une culotte au sol en me réveillant quand ce n’est pas moi qui l’y ai mise ! » dit le deuxième homme en riant tandis qu’il s’asseyait.

	« Où est Chrissy ? demandai-je quand ils eurent fini de rire.

	— Qui ? répondirent-ils ensemble.

	— Chrissy ! Je suppose que l’un d’entre vous est le mec de la plage hier… Celui avec qui elle est sortie hier soir ? précisai-je en posant le beurre sur le plan de travail.

	— Qui c’est ? demanda le brun au blond, perplexe.

	— La cuisinière, je crois, répondit le blond dans un haussement d’épaules.

	— Je ne suis pas la cuisinière ! » rétorquai-je.

	Ce petit jeu commençait un peu à m’énerver.

	« Eh bah, j’espère bien que tu n’es pas la femme de ménage, parce que si tu l’es, tu t’y prends comme un manche dans cette maison ! grogna le brun.

	 

	— OK, ça a assez duré ! Il est évident que vous avez tous les deux suivi Chrissy jusqu’ici la nuit dernière, et que l’un d’entre vous a couché avec elle. Qui de vous deux portait le short bleu hier ? » demandai-je en posant les mains sur mes hanches.

	Les garçons se regardèrent.

	« Putain, quand est-ce que tu es allé chercher une fille hier soir ? demanda le brun au blond.

	— Moi ? dit le blond en se montrant du doigt d’un air estomaqué. Je ne suis allé chercher personne hier soir !

	— Alors merde, qui est Chrissy ? demanda le brun.

	— Je ne connais pas de Chrissy ! répondit le blond.

	— J’ai encore mieux comme question, poursuivit le brun : qui c’est ça, putain ? »

	Les deux hommes se tournèrent pour me regarder.

	« Je suis Cami », répondis-je.

	Mais ils continuèrent tous deux à me fixer, perplexes.

	« Je suis l’amie de Chrissy. »

	Le blond secoua la tête.

	« Qui est cette nana Chrissy dont tu n’arrêtes pas de parler ?

	— Attends ! » s’exclama le brun en levant les mains en l’air pour faire taire son ami.

	Il se tourna vers moi.

	« Si tu n’es pas la femme de ménage, ni la cuisinière, alors qui es-tu ? Et qu’est-ce que tu fais dans cette maison ?

	— Que fais-tu toi dans cette maison ? » lui rétorquai-je.

	Il se leva.

	« Je t’ai posé la question en premier. »

	Je le défiai du regard avant de répondre d’un ton assuré :

	« Je suis en vacances ici pour la semaine avec Chrissy.

	— C’est une maison privée ; elle n’est pas à louer.

	— On ne l’a pas louée. »

	Le brun et moi nous tenions face à face, égalisant les points, tandis que la tête du blond était ballottée dans un sens puis dans l’autre entre nous, comme s’il assistait à un match de tennis.

	« Comment vous avez eu les clefs ? demanda le brun.

	— Chrissy les a eues par son beau-père.

	— Je croyais que tu avais dit avoir appelé et vérifié que la maison n’était pas occupée cette semaine ? intervint finalement le blond.

	— Je l’ai fait. Mon père a dit que la maison était libre. Qui est le beau-père de Chrissy ? »

	Le brun continuait de soutenir mon regard, mais son expression avait changé de la colère à la méfiance.

	« Ned Davis. »

	Il haussa les yeux.

	« Oncle Ned. »

	Il sortit son téléphone portable de sa poche et pressa un bouton.

	« J’appelle mon père. On va tirer cette affaire au clair. »

	Je restai à ma place dans la cuisine, écoutant le jeune homme brun parler à son père au téléphone. Mes yeux s’attardèrent sur lui. Les deux hommes avaient l’air d’avoir entre vingt-cinq et trente ans, très en forme et bronzés. Les ongles du brun semblaient manucurés, bien que je n’arrive pas à m’en assurer. Je jetai un coup d’œil au blond, mais détournai vivement le regard.

	Apparemment, je n’étais pas la seule à observer les autres.

	En tournant la tête, je surpris l’ébauche d’un sourire sur le visage du blond.

	« Bon, papa a parlé à oncle Ned, et il semble que toi et ta copine soyez réglo, mais il faut que je voie cette Chrissy dont tu n’arrêtes pas de parler. »

	Il remit son téléphone dans sa poche.

	« Ça va vous prendre combien de temps pour partir toutes les deux ?

	— Quoi ? demandai-je, incrédule.

	— Oncle Ned n’a pas suivi le protocole. Il était censé vérifier le calendrier, et ensuite noter qu’il voulait la maison. Comme il ne l’a pas fait, et moi si, vous allez toutes les deux devoir partir, dit le brun en haussant nonchalamment les épaules.

	— Dans tes rêves ! Ce n’est pas notre faute si Ned n’a pas suivi les règles. On était là les premières, et on n’ira nulle part ! »

	Je mis les mains sur mes hanches et le regardai droit dans les yeux. Il n’était pas question que je le laisse nous forcer à partir.

	« Je suis désolé, Tammy, mais ce sont les règles. Toi et le fantôme Chrissy allez devoir partir, c’est tout. »

	Je fis un pas vers lui.

	« Je m’appelle Cami, pas Tammy ! Et je me fous des règles. Ce n’est pas nous qui les avons enfreintes, et nous étions ici avant vous. Cette valise que tu as trouvée dans ta chambre est celle de Chrissy, de même que la culotte. Tout ce que j’ai à dire, c’est que vous n’avez qu’à vous trouver tous les deux un autre endroit où aller pour la semaine, car nous ne partirons pas.

	— Écoute-moi bien Cami, dit le brun furieux en s’avançant vers moi, je me fous que vous ayez même créché toutes les deux ici le mois dernier entier ! Dans cette famille, nous avons des règles concernant la planification du temps passé dans les maisons de vacances et l’utilisation du jet privé. Qu’oncle Ned ne les ait pas suivies et ait laissé la fille de sa dernière salope de femme avide de fric avoir les clefs n’est pas mon problème. Ramasse tes merdes et dégage !

	— Oh, oh ! Attendez ! » dit le blond en se levant pour s’interposer.

	Il ne me toucha pas, mais tendit son bras pour me stopper.

	J’étais déjà en train de me jeter sur le grossier personnage qui lui servait d’ami. Son bras me coupa dans mon élan, m’empêchant d’atteindre le brun.

	« Cette maison doit avoir pas loin de dix chambres. Il n’y a aucune raison pour que l’on ne puisse pas tous rester, si ? »

	Il nous regarda tout à tour, son ami et moi.

	Je pris une profonde inspiration et fixai le brun des yeux. Aussi contrariée que je fusse par la façon incorrecte dont il avait géré la situation, mon argument contre l’infraction aux règles ne valait vraiment rien. Tant qu’il arrêtait de l’ouvrir, je pourrais supporter de partager la maison avec lui.

	Le blond m’interrogea du regard.

	Je hochai la tête en signe d’approbation.

	Il se tourna vers son ami.

	Le brun me détailla de haut en bas.

	« Elle n’a qu’à rester.

	— Merci », dis-je avec sarcasme.

	Le blond laissa tomber ses bras et hocha la tête vers nous.

	La pièce était silencieuse quand nous regagnâmes nos places initiales. Les deux hommes se rassirent à la table, et je retournai au plan de travail beurrer mon toast.

	Le son de la porte arrière qui s’ouvrait nous fit tous lever les yeux. Chrissy entra bruyamment dans la pièce, des chaussures à talons haute couture à la main, et les cheveux en bataille.

	Elle sourit en me voyant, mais sursauta la seconde qui suivit en apercevant les deux hommes assis à la table.

	« Bon sang, Cami ! Je t’ai dit de sortir te trouver un homme, pas une collection. Est-ce que j’ai raté une offre un acheté, un offert ? gloussa Chrissy en souriant aux garçons.

	— Je crois qu’on vient de rencontrer Chrissy », dit le blond à son ami en se penchant par-dessus la table.

	Quelques minutes suffirent à mettre Chrissy au courant de ce qu’elle avait raté. Étonnamment, Darren, le jeune homme brun, ne protesta pas quand elle insista pour rester dans la chambre principale où elle avait laissé ses affaires.

	Il accepta de s’installer dans la plus grande chambre à l’autre bout du couloir.

	« Donc tu es le neveu de Ned ? demanda Chrissy à Darren en piquant un bout de mon toast.

	— Oui, lui répondit-il en souriant. Et tu es la fille de sa dernière femme ? »

	Chrissy acquiesça d’un signe de tête.

	« Pourquoi tu n’étais pas au mariage ? »

	Darren lui sourit.

	« J’ai assisté à ses trois premiers, donc tu m’excuseras de ne pas avoir retraversé le pays pour celui-là. »

	Chrissy gloussa.

	Je haussai les yeux et plongeai la tête dans mon petit-déjeuner.

	« Qui c’est ? » demanda-t-elle.

	Je levai les yeux et regardai Chrissy désigner le blond toujours assis à la table.

	Darren suivit son regard.

	« C’est mon ami Nick. »

	Le blond nous fit à tous un petit signe de la main.

	« Et tu l’as emmené ici ? » demanda Chrissy.

	Le sourire sur son visage me laissait penser qu’elle avait quelque chose en tête. En fait, je connaissais assez bien Chrissy pour savoir exactement ce à quoi elle pensait, et ce qu’elle allait probablement dire ensuite. J’essayai de chasser le sourire qui se formait sur mes lèvres. Je jetai un coup d’œil à Darren puis à Nick, dans l’espoir de surprendre la réaction de chacun d’eux.

	« On travaille ensemble à Los Angeles et on avait tous les deux besoin de vacances, donc je me suis procuré le jet et les clefs de cette maison. »

	Chrissy leur sourit gentiment.

	« Donc vous êtes ensemble tous les deux ? »

	Un petit gloussement m’échappa, mais j’enfournai un morceau de toast dans ma bouche pour l’étouffer. Chrissy savait qu’ils étaient hétéros. Même s’ils prenaient manifestement tous les deux bien soin d’eux, il n’en était pas moins évident qu’ils aimaient les femmes.

	« On n’est pas gays, si c’est ce que tu insinues », lança malicieusement Nick, le blond, depuis sa place à la table.

	Un rapide coup d’œil me permit de voir qu’il souriait. Il savait ce que Chrissy avait en tête. Il me lança un regard avant d’observer de nouveau mon amie.

	« C’était juste une question, dit Chrissy de sa jolie voix féminine et pleine d’insouciance. Bon, je file à la douche, et ensuite, direction la plage ! Quelqu’un veut se joindre à moi ?

	— Je vais courir, donc je passe mon tour, dis-je en froissant la serviette en papier sur laquelle mon toast était posé. Je t’y retrouverai sans doute plus tard. »

	Je n’attendis pas de voir si l’un des deux garçons se joindrait à elle. Connaissant Chrissy, elle les aurait tous les deux, bavant au-dessus d’elle avant que le soleil ne se couche à l’horizon de la Caroline du Nord. Un sourire traversa mon visage quand je m’élançai jusqu’en bas des marches pour rejoindre la plage.

	Je courus pendant une demi-heure, puis marchai dans le sable pendant encore quarante-cinq minutes. En rentrant à la maison, j’étais rincée. Après avoir mis mon maillot de bain, je regagnai le sable. Je ne trouvai pas Chrissy. Je me contentai donc de m’affaler sur un carré de plage disponible. Ayant ôté mes tongs, j’enterrai mes pieds dans le sable et observai l’eau. Il y avait plus d’enfants dehors qu’il n’y en avait eu le jour précédent, et je regardai un groupe de copains essayer de construire un château de sable.

	Il était un peu de travers, mais au final, n’était pas si mal comme château. Quand ils eurent fini, ils l’abandonnèrent presque aussitôt pour aller se jeter à l’eau.

	En les regardant courir jusqu’à l’océan, j’entrevis quelqu’un assis sur une planche de surf, plus loin dans la mer. Une vague se forma, et il rama pour la rattraper. Je le regardai se redresser rapidement en position debout et prendre la vague plus près du bord. Cela avait l’air si facile, en le voyant faire ! Je m’émerveillai de cette vision gracieuse. Il plongea de sa planche avant de réapparaître à la surface de l’eau. Puis il passa une main dans ses cheveux et se hissa de nouveau sur le surf.

	Ce ne fut que lorsqu’il fut rassis que je réalisai qui il était. C’était Nick, le blond de notre maison. Je m’étais doutée qu’il avait un beau corps, mais ça ne faisait plus aucun doute, maintenant. Même à cette distance, je pouvais dire qu’il était bien bâti. Il me fallut encore quelques secondes pour détourner les yeux de lui. Ce n’était pas le genre de garçon habituel de Chrissy, mais il ferait probablement l’affaire pour une liaison de courte durée. Elle était en vacances, après tout.

	Dans un petit rire, je me rallongeai sur ma serviette et fermai les yeux. Le bruit de l’eau et des autres bronzeurs papotant entre eux me plongea presque dans le sommeil, jusqu’à ce qu’une démangeaison douloureuse à la cheville me tire de cet état de somnolence. Mes pieds n’étaient plus enterrés dans le sable, mais je ressentais comme une piqûre. Je me grattai et examinai ma cheville. Ne voyant rien, je me rallongeai, mais la démangeaison recommença à me lancer. Je me rendis donc à l’eau, dans l’espoir que la chose qui me piquait ne sache pas nager.

	« Il m’avait bien semblé que c’était toi. »

	Je me retournai et vis Nick flotter sur sa planche, à quelques centimètres de moi.

	« Comment s’est passé ton jogging ? demanda-t-il en souriant.

	— C’était bien », répondis-je timidement.

	Après avoir admiré son corps de loin, je me sentais un peu embarrassée à l’idée de barboter près de lui dans mon maillot de bain. Je n’étais pas informe, mais je n’étais certainement pas aussi bien fichue que lui.

	« Tu cours tous les matins ? demanda-t-il en ramant pour s’approcher de moi.

	— J’essaie, mais je ne suis pas aussi rigoureuse que je le devrais. »

	Il pencha sa tête sur le côté d’un air interrogateur.

	« Qu’est-ce que tu veux dire ? »

	Je haussai les yeux.

	« Je dois lutter pour garder la ligne. Je ne peux pas me contenter d’appeler maman dans un claquement de doigts pour qu’elle me prenne un rendez-vous et qu’on s’occupe de mes bourrelets. Être ici à la plage me fait prendre conscience que je devrais courir bien plus. »

	Nick sourit.

	« Je ne vois rien qui cloche avec ton corps. »

	Je rougis et baissai les yeux vers l’eau.

	« Je veux dire que tu m’as l’air en forme, ajouta-t-il rapidement. On ne voit pas des masses de femmes en forme à Los Angeles. »

	Je hochai la tête en souriant. Je n’arrivais pas à savoir si c’était juste un faux compliment ou non.

	« Tu surfes ? »

	Il essayait à l’évidence de changer de sujet.

	Je secouai la tête.

	« Non. Je suis quasi certaine que le surf fait partie de ces choses qui ont l’air beaucoup plus faciles qu’elles ne le sont en réalité. »

	Il rit.

	« Ça demande de l’entraînement pour devenir bon, mais ce n’est pas impossible.

	— Eh bien, tu es très doué, lui dis-je en souriant. Je te regardais tout à l’heure. »

	Il sourit à nouveau.

	« Je sais. Je t’ai vue me regarder.

	— Tu arrivais à me voir à une telle distance de l’eau ? »

	Il sourit, puis reconnut, gêné :

	« En fait, je t’ai vue sortir de la maison, alors je t’ai suivie des yeux jusqu’à ce que tu t’assoies dans le sable.

	— Je comprends mieux. »

	Nous nous observâmes l’un l’autre pendant quelques secondes, nous laissant porter par les vagues. Il se trouvait toujours sur sa planche, et je flottais près de lui.

	Je regardai à l’horizon et vis d’autres surfeurs en train de prendre de grosses vagues.

	« J’ai l’impression que tu es en train de rater de l’action là-bas. »

	Il tourna la tête en direction des vagues, puis à nouveau vers moi.

	« Oui, je crois que je vais y retourner.

	— On se verra peut-être plus tard dans les parages. »

	Je lui fis un signe de la main et regagnai le rivage à la nage.

	Avant de sortir de l’eau, je pris soin d’ajuster mon maillot de bain. Je n’étais pas certaine qu’il était encore en train de me regarder, mais au cas où, je voulais être sûre que mes fesses ne dépassaient pas.

	De retour sur ma serviette, je m’écroulai par terre et essayai d’ôter le sable de mes pieds. S’il y avait une chose qui rendait la plage désagréable, c’était bien ça. Malgré tous mes efforts, je ne parvins pas à me débarrasser de tous les grains. Mes chevilles me démangeaient encore un peu, mais pas du tout autant qu’avant la nage.

	Je passai le reste de la matinée sur la plage. Quand la température grimpa, le nombre de personnes s’amusant sur le sable et dans l’eau augmenta lui aussi. À l’heure du déjeuner, la plage était trop bondée, et je commençai à me sentir un peu étouffée. En plus, mes chevilles me démangeaient à un point inimaginable!

	De retour à la maison, j’ôtai le sable de mes pieds avant d’entrer par la porte de derrière. Les lieux étaient silencieux, et je montai mes affaires dans ma chambre. Après une longue douche, j’emportai mon maillot de bain mouillé jusqu’à la terrasse, près de la piscine. Puis je me préparai un autre sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture, et me rendis sur le porche pour m’asseoir sur la balancelle et profiter de la brise légère qui soufflait devant la maison.

	Tout ceci aurait été bien plus agréable si je n’avais pas eu ces rougeurs remontant doucement le long de mes jambes. La démangeaison qui avait débuté au niveau de mes chevilles semblait se propager, et la douleur dépassait désormais le stade d’une simple gêne. J’étais sur le point de rentrer pour voir s’il n’y avait pas un kit de premiers soins, quand la porte-fenêtre s’ouvrit sur Nick, qui arriva d’un pas tranquille sur le porche. Il devait juste sortir de la douche, car il était encore mouillé, mais portait maintenant un jean. Toujours pas de tee-shirt, en revanche.

	« Est-ce que je pourrais te taxer un peu de bouffe ? On n’en a pas amené et je crève de faim », dit-il en me souriant gentiment.

	Je lui rendis son sourire

	« Sers-toi ! »

	Deux minutes plus tard, il était de retour avec son propre sandwich. Il s’assit contre la rambarde du porche en face de moi.

	« Ça t’a plu, la plage ? » demanda-t-il entre deux bouchées.

	Je ramenai une jambe vers moi et me grattai en répondant :

	« Oui, jusqu’à ce qu’elle devienne vraiment bondée. »

	Il hocha la tête et mordit à nouveau dans son sandwich.

	« Comment étaient les vagues ? »

	Je tentais de dissimuler mes grattements du mieux que je pouvais, mais c’était une torture. Mes deux jambes me démangeaient, et il me fallait fournir des efforts surhumains pour réprimer mon envie dévorante de me gratter comme un cabot rongé par les puces.

	« Elles ont commencé à s’affaiblir un peu, puis l’eau a été progressivement envahie », dit-il en haussant les épaules avant d’engloutir son dernier morceau de sandwich.

	Quand il l’eut complètement avalé, il demanda :

	« Ça va ?

	— Moi ? Oui, pourquoi ? »

	Il baissa les yeux en direction de mes pieds, puis les reposa sur moi. Le sourire aux lèvres, il dit :

	« Parce que tu te grattes vachement les jambes. »

	Il montra du doigt mes chevilles.

	Je poussai un soupir et me grattai encore plus fort.

	« Je crois que j’ai une réaction allergique, ou peut-être que j’ai été piquée par quelque chose. C’est horrible !

	— Fais-moi voir. »

	Il se pencha vers moi et attrapa ma jambe, m’attirant à lui avec la balancelle. Sa main saisit mon pied, le retournant dans sa paume, tandis que l’autre main parcourut mon mollet et fit le tour de ma cheville. Il lâcha ce pied et tendit le bras pour attraper l’autre, l’examinant de la même façon.

	« Est-ce que tu as du vernis à ongles ? demanda-t-il tout en m’inspectant.

	— J’ai du mal à croire qu’une pédicure puisse me soigner », dis-je en haussant les yeux et en essayant de retirer mon pied.

	Il le retint fermement dans sa main et me sourit.

	« Tu as des aoûtats.

	— Beurk, dégueu ! Qu’est-ce que c’est ? »

	Il rit.

	« Ce sont des petites mites qui s’installent sur ta peau et te démangent. Elles sont plutôt inoffensives, mais peuvent quand même irriter et donner envie de se gratter à s’en arracher l’épiderme. Vernis à ongles ?

	— Je crois que j’en ai là-haut, pourquoi ?

	— Si tu mets du vernis à ongles dessus, elles vont s’étouffer et mourir plus vite. Va en chercher », m’ordonna-t-il en laissant tomber mon pied.

	Pressée de me débarrasser des démangeaisons, je montai les marches quatre à quatre en direction de ma trousse de produits de beauté, et y cherchai du vernis à ongles. Malheureusement, j’avais oublié mon vernis transparent, et la couleur la plus discrète que j’avais en ma possession était dans les tons turquoise. Je l’attrapai et regagnai le porche. Nick était toujours assis là, à regarder les gens passer devant la maison.

	« Donc je le mets tout simplement sur les zones enflées ? » dis-je en me rasseyant sur la balancelle et en secouant la bouteille de vernis.

	Il se redressa et tendit le bras pour attraper le flacon.

	« Là, donne-le-moi. »

	Je le lui donnai et le regardai s’emparer à nouveau de mon pied. Il le posa contre son torse et commença à dévisser le bouchon du flacon.

	Me sentant soudain gênée, je retirai mon pied.

	« Je ne veux pas te salir. »

	Il rattrapa mon pied et le reposa sur son torse.

	« Détends-toi, tes pieds sont propres. »

	Il ouvrit le flacon et commença à vernir soigneusement ma cheville et mon tibia de turquoise.

	« Très jolie teinte de bleu que tu as choisie ! Tu veux que je te fasse les orteils quand j’aurai fini ? » me demanda-t-il sans lever les yeux.

	Je rougis en riant.

	« Je n’ai pas trouvé de vernis transparent. »

	Il leva la tête et sourit.

	« Je l’aime bien. Il est assorti à tes yeux.

	— Ce genre de comportement séducteur fonctionne avec les filles de Los Angeles ? » demandai-je en lui lançant un sourire sarcastique.

	Il se mit à rire.

	« Je m’en sors plutôt bien. »

	Il retira mon pied posé sur son torse et mit l’autre à sa place.

	« Comment j’ai attrapé ces aoûtats alors ? demandai-je en le regardant vernir mon autre cheville.

	— Tu as couru en bordure de plage, là où il y a des buissons ?

	— Oui.

	— Je crois qu’on a trouvé les coupables. »

	Il gardait sa tête inclinée vers le bas en parlant, focalisant toute son attention sur l’application du vernis.

	« C’est peut-être le signe que je ne devrais pas courir pendant mes vacances. »

	Je souris à l’idée d’arrêter le sport pendant une semaine.

	Il leva les yeux et sourit lui aussi.

	« Je crois bien. Je serais ravi de te proposer un autre type d’exercice physique, si ça te dit. »

	Il baissa sa tête en direction du vernis.

	Je rougis.

	Il leva les yeux et m’adressa un grand sourire malicieux.

	« Je veux dire que je serais ravi de t’apprendre à surfer demain. C’est sacrément physique comme exercice.

	— Oh ! » dis-je en rougissant de plus belle.

	Il pencha à nouveau la tête pour se remettre à l’ouvrage.

	« À moins que quelque chose d’autre ne t’ait traversé l’esprit, bien sûr.

	— Non, rien d’autre ne m’a traversé l’esprit », mentis-je.

	Évidemment qu’autre chose m’avait traversé l’esprit ! Comment aurait-il pu en être autrement ? Ses mains étaient en train de caresser doucement ma jambe, et mon pied était posé contre son torse nu. Comment aurais-je pu ne pas penser à ça ?

	« Ça va mieux ? demanda-t-il.

	— Bien mieux. Merci, lui dis-je en souriant.

	— Tant que j’y suis, tu veux que je continue en faisant tes orteils ? me proposa-t-il à nouveau tout sourire.

	— Non merci, répondis-je en retirant mon pied de son torse.

	— Dommage pour toi. Je suis plutôt doué pour ça. »

	Je secouai la tête à son attention, et il se mit à rire.

	« Où est ta copine ? demanda-t-il en fermant le flacon de vernis.

	— Je ne sais pas. Je ne l’ai pas vue depuis que je suis partie courir ce matin, dis-je dans un haussement d’épaules tout en regardant derrière lui les gens marcher dans la rue.

	— Alors pourquoi es-tu venue à la mer avec elle, si tu savais que vous n’alliez pas passer votre temps à traîner ensemble ?

	— Ça ne me dérange pas de passer du temps toute seule, et Chrissy aime sortir et rencontrer de nouvelles personnes. On prendra des nouvelles l’une de l’autre quelques heures chaque jour. »

	J’étais habituée au comportement de Chrissy, alors l’idée d’être laissée de côté en partant en vacances avec elle ne me semblait par bizarre. Parfois, nous ne nous voyions que quelques minutes par jour.

	Il rit doucement.

	« Toi et Chrissy n’avez pas du tout l’air compatibles, comme amies. »

	Je haussai les épaules.

	« Ce n’est pas parce qu’on n’est pas exactement pareilles qu’on ne peut pas s’entendre. J’imagine qu’on se complète l’une l’autre.

	— Je soupçonne que le côté complémentaire est plutôt inégalement réparti. »

	Il se décala de long de la rambarde du porche.

	« Qu’est-ce que tu insinues ? » demandai-je sur la défensive. « On s’apporte beaucoup mutuellement, Chrissy et moi. Je fais en sorte qu’elle garde les pieds sur terre.

	— Et elle te fait faire le pied de grue ? » dit-il dans un grand sourire.

	Je le regardai d’un œil sévère.

	« Si tu veux dire par là qu’elle me tient à sa disposition et dicte chacun de nos faits et gestes, tu te trompes. »

	Je me levai de la balancelle.

	« Je ne suis pas la bonne de Chrissy. Je suis son amie. »

	Je fis un pas en direction de la porte, mais il tendit la main pour m’attraper la cheville.

	« Cami, attends ! Je suis désolé. Je ne voulais pas sous-entendre que tu étais la bonne de Chrissy. J’essayais juste de te faire la conversation. »

	Il resserra sa main autour de ma cheville.

	« Reste, s’il te plaît. »

	Je me rassis sur la balancelle, et il rendit sa liberté à mon pied.

	« Je sais qu’on est très différentes, Chrissy et moi, mais elle a toujours été une super amie pour moi, et le moins que je puisse faire, c’est lui rendre la pareille. »

	Il me répondit d’un hochement de tête silencieux.

	Je regardai passer une famille devant la maison, peinant à porter toutes ses affaires de plage et à garder les enfants à proximité.

	« Où vous vous êtes rencontrées, toutes les deux ? finit par demander Nick après quelques minutes de silence.

	— Columbia. »

	Il me regarda en haussant un sourcil, et je me mis à rire.

	« L’université, pas le pays », précisai-je.

	Il sourit.

	« Vous avez toutes les deux étudié là-bas ?

	— Ouais, on a fait connaissance pendant notre première année, quand on s’est retrouvées dans la même résidence universitaire.

	— Vous êtes amies depuis ce temps-là ?

	— Oui.

	— Donc c’était avant ou après que la mère de Chrissy se marie à l’oncle de Darren ? » demanda Nick.

	Je ne le regardais pas, mais je sentais qu’il m’observait.

	« Ils se sont mariés l’année avant que Chrissy ne parte pour Columbia, donc c’était après. »

	J’avais envie de changer de sujet. Il posait trop de questions. Je me tournai vers lui et lui souris.

	« Comment tu connais Darren ?

	— On travaille ensemble, dit-il en baissant les yeux et en commençant à jouer avec ses mains.

	—Ça fait combien de temps que tu travailles avec lui ?

	— Deux ans.

	— Tu pars toujours en vacances avec lui ? demandai-je d’un air suspicieux.

	Il rit.

	— Non, mais on avait tous les deux besoin de s’évader quelques jours de la ville, et j’avais une nette préférence pour un endroit où je puisse surfer. »

	Une nouvelle expression suspicieuse gagna mon visage.

	« Pourquoi vous aviez besoin de vous échapper de la ville tous les deux ? »

	Il haussa les épaules et détourna son regard de moi.

	« Le stress du boulot, c’est tout.

	— Te voilà ! retentit la voix sonore de Chrissy, depuis la rue en contrebas de la maison. Je t’ai cherchée partout ! »

	Je me levai et me penchai par-dessus la rambarde pour la voir.

	« Je t’ai cherchée sur la plage, mais tu étais introuvable. »

	Elle m’adressa un grand sourire.

	« J’ai rencontré des mecs qui m’ont emmenée sur leur bateau. Descends, viens à la plage avec moi ! Il faut que je te parle.

	— Je dois me remettre en maillot. Je descends dans une minute », répondis-je avant de me diriger vers la porte.

	Nick se leva, s’installa dans la balancelle et me lança :

	« Amuse-toi bien ! »

	Je m’arrêtai et me retournai.

	« Tu veux venir avec nous ? »

	Il sourit.

	« Je descendrai peut-être plus tard. Merci de m’avoir laissé prendre de quoi manger.

	— Merci d’avoir verni mes blessures. »

	Il rit.

	« À ton service. »

	Je montai l’escalier en courant et mis mon autre maillot de bain, un nouveau tee-shirt et un short. J’avais laissé mes tongs près de la porte arrière, donc je les enfilai au moment de sortir en direction de la plage. Chrissy m’attendait au portail.

	« Qu’est-ce que tu as aux jambes ? demanda-t-elle quand je m’approchai d’elle.

	— J’ai eu des piqûres d’aoûtats, et Nick m’a dit de mettre du vernis à ongles dessus.

	— C’est quoi des aoûtats ? m’interrogea-t-elle d’un air dégoûté.

	— Nick dit que ce sont des petites mites qui te piquent et te grattent. »

	Mes chevilles avaient arrêté de me démanger jusqu’à ce que Chrissy remette le sujet sur le tapis. Maintenant, je luttais contre l’envie irrépressible de recommencer à me gratter.

	Chrissy me regarda un instant, puis demanda :

	« Qui c’est Nick ?

	— Le mec blond qui loge à la maison avec nous, précisai-je en levant les yeux au ciel.

	— Oh ! » acquiesça-t-elle dans un signe de tête.

	Elle me sourit de toutes ses dents.

	« Il est mignon, tu ne trouves pas ? »

	Je haussai les épaules d’un air indifférent.

	« Tu ne le trouves pas mignon ? » redemanda-t-elle de sa voix inquisitrice.

	« Il est séduisant », dis-je en haussant à nouveau les épaules avec détachement.

	Chrissy ne se laissa pas avoir une seule seconde par mon manque d’entrain apparent. Elle me fit un grand sourire malicieux.

	« Tu l’aimes bien, pas vrai ?

	— Ne sois pas ridicule. Je le connais à peine », répondis-je en secouant la tête et en la dépassant pour commencer à marcher vers la plage.

	Chrissy me rattrapa.

	« Alors, si tu ne le trouves pas mignon et que tu ne l’aimes pas, ça ne te dérange pas que je tente ma chance avec lui ? »

	Je m’arrêtai de marcher et la regardai d’un œil sévère.

	Elle sourit.

	« C’est ce que je pensais. »

	Je levai les yeux au ciel et me remis à marcher vers la plage.

	Chrissy rit en me rattrapant.

	« T’inquiète. Je ne lui jetterai même pas un seul coup d’œil. Il est tout à toi.

	— Il n’est pas à moi, Chrissy ! Et on n’est là que pour une semaine… Pourquoi est-ce que je voudrais m’impliquer dans une relation avec quelqu’un ? » lui rétorquai-je.

	Avant de lui laisser le temps de répondre, j’ajoutai :

	« En plus, il vit à Los Angeles et moi à New York.

	— Oh sérieux, Cami ! s’exclama Chrissy dans un grand soupir. Je ne te demande pas de te marier avec lui et de lui faire des enfants ! Prends juste un peu de bon temps avec lui.

	— Je ne suis pas ce genre de fille. »

	Chrissy haussa les épaules.

	« Tu devrais peut-être essayer. »
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	Nous restâmes assises sur la plage pendant presque une heure avant d’être interrompues. Nous étions en train de regarder un groupe d’adolescents jouer au beach-volley, quand une voix masculine nous interpella.

	« Vous savez que vous pourriez aller au trou rien que pour avoir maté ces mecs, pas vrai ? »

	Chrissy et moi nous retournâmes ensemble pour nous retrouver face à Darren et Nick. Ils étaient tous deux torse nu et en short de bain. Ils tenaient par ailleurs chacun une planche de surf.

	Chrissy répondit la première :

	« Ils veulent qu’on les regarde. C’est pour ça qu’ils sont là, pour qu’on les voie. »

	Des étincelles plein les yeux, Darren répliqua :

	« T’inquiète. On ne vous laisserait passer qu’une nuit en prison avant de vous sortir de là.

	— Juste une nuit ? T’es trop sympa », ironisai-je en lui souriant.

	Il me lança à son tour un sourire sarcastique.

	Chrissy me donna un petit coup sur le côté et me fit les gros yeux. De toute évidence, elle voulait que je sois sympa avec Darren. Bien que je ne parvienne pas le moins du monde à comprendre pourquoi.

	« Alors, Darren, dis-je en me retournant vers lui et en me forçant à lui sourire franchement, toi aussi tu surfes ? »

	J’inclinai la tête en direction de la planche sur laquelle il était appuyé tandis que nous parlions.

	Il rit en agitant la tête.

	« Ça ? dit-il en pointant la planche de surf du doigt. Non, je ne surfe pas. Par contre, je m’y serais mis il y a des années, si je m’étais rendu compte plus tôt à quel point ces trucs attirent les nanas comme des aimants. On a quasiment dû repousser les femmes en venant jusqu’ici. »

	Je souris en apercevant Nick lever les yeux au ciel.

	« Je suis certaine que leurs regards n’étaient pas du tout essentiellement attirés par les tongs, le short de bain et les lunettes de soleil de créateurs que tu portes », dit Chrissy en détaillant son look de la tête aux pieds.

	Darren sourit et lui dit :

	« Je doute que les femmes sur cette plage soient capables de distinguer une tenue de création, quand bien même elle tomberait du ciel sur leurs genoux avec les étiquettes encore dessus. »

	Chrissy gloussa et lui lança son sourire le plus charmeur.

	Espérant couper court à toute poursuite de flirt, je me tournai vers Darren et demandai :

	« Si tu ne fais pas de surf, à quoi te sert la planche ? Ne me dis pas que tu l’as transportée tout ce chemin jusqu’à la plage simplement comme accessoire pour attirer les filles ? »

	Darren détourna les yeux de Chrissy et me sourit.

	« Nick a dit que tu lui avais demandé de t’apprendre à surfer. Comme je suis un super ami, j’ai proposé de lui porter cette planche jusqu’ici, pour qu’il n’ait pas à trimballer les deux. »

	Mon regard se tourna vers Nick.

	« Je n’ai jamais dit que je voulais que tu m’apprennes à surfer. »

	Il me fit un grand sourire.

	« Tu n’as jamais dit non plus que tu ne voulais pas. »

	Je le regardai d’un air sérieux.

	« Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. En plus, on était en train de passer du temps ensemble Chrissy et moi, et je ne veux pas la laisser toute seule sur la plage.

	— Ne t’inquiète pas pour Chrissy. Je vais rester ici lui tenir compagnie, dit Darren en me souriant, tout en faisant un clin d’œil charmeur à mon amie.

	— Je pense que tu devrais essayer, Cami. Ça pourrait te plaire », dit Chrissy en me souriant gentiment.

	Mais ses yeux trahissaient ce qu’elle avait derrière la tête.

	Il était inutile d’essayer de discuter avec eux. À l’évidence, j’étais en minorité.

	« Prends la planche, je vais t’apprendre quelques bases avant qu’on aille à l’eau », me dit Nick en souriant d’un air triomphant, avant de s’élancer en direction de l’océan.

	Après presque trente minutes de leçon sur la plage, il me conduisit dans l’eau.

	« On va ramer plus loin, puis essayer d’avoir des petites vagues », me lança-t-il en s’éloignant du rivage.

	Les papillons que j’avais dans le ventre me donnaient l’impression de m’entraîner telles des pierres dans les profondeurs de l’océan. Allongée à plat ventre, je ramais comme il me l’avait appris, mais ça ne semblait me mener nulle part. Enfin, après ce qui me parut une éternité, je me retrouvai assez proche de lui pour le voir me sourire de toutes ses dents.

	« Quoi ? demandai-je sur la défensive.

	— Tu en as mis du temps », dit-il avec un grand sourire et une pointe de rire dans la voix.

	Je lui tirai la langue et me redressai pour me mettre à califourchon sur la planche, laissant tomber mes pieds de chaque côté pour imiter sa posture.

	Il me sourit, puis regarda derrière lui arriver les vagues.

	Je suivis son regard et sentis les papillons s’agiter en moi de plus belle.

	« Ces vagues ont l’air un peu grosses pour une débutante, tu ne trouves pas ? »

	Il rit en se retournant vers moi.

	« En fait, j’étais en train de me dire qu’elles semblaient plutôt pépères. »

	Il dut lire la panique sur mon visage, car son regard s’adoucit.

	« Elles ne sont pas aussi grosses qu’elles en ont l’air vu d’ici. Tu me fais confiance ? »

	C’était une drôle de question. Douze heures plus tôt, je ne connaissais pas jusqu’à son existence. Je n’avais eu qu’une seule vraie discussion avec lui, et pourtant tout me poussait à croire que je pouvais le suivre les yeux fermés. C’était peut-être dû à sa façon de me regarder, ou bien à ce quelque chose que je lui trouvais de particulier. Quoi qu’il en soit, j’avais la certitude que je pouvais me fier à lui. Avant même d’avoir eu le temps de mettre de l’ordre dans mes pensées, je sentis ma tête acquiescer.

	Un sourire sincère se dessina sur son visage, puis il passa à l’action.

	« Suis-moi ! »

	Je m’allongeai sur la planche et ramai avec effort pour le rattraper. Nous étions désormais bien plus près des vagues, et je sentais l’eau s’élever puis retomber sous moi. Je n’osais pas regarder en arrière pour voir à quel point nous nous étions éloignés de la plage. Mes bras me lançaient, mais je continuais à ramer, impatiente de découvrir où il m’emmenait. Je bravai la dernière zone d’écume et retombai avec ma planche à seulement quelques centimètres de la sienne.

	« Je m’en suis mieux sortie, cette fois ? demandai-je en m’asseyant.

	— Comme une pro, répondit-il d’un ton assuré. Tu te rappelles ce que je t’ai dit au sujet du changement de position ? »

	Je hochai la tête, trop excitée par la confiance toute neuve que je plaçais en ce bel inconnu pour continuer à m’inquiéter.

	« Je vais prendre celle-là, dit-il en montrant du doigt une vague qui se formait derrière nous. Regarde-moi attentivement. Si tu penses être prête pour en prendre une après ça, tente ta chance. »

	J’acquiesçai d’un nouveau signe de tête docile. Il s’éloigna en ramant comme un fou, prêt à attaquer le mur d’eau qui se précipitait vers lui. J’observai les muscles de son dos onduler et se contracter tandis qu’il ramait. Il avait parfaitement estimé le temps nécessaire, et je le regardai se hisser sans difficulté sur ses pieds. En quelques secondes, il était debout et disparaissait dans le creux de la vague. Puis, aussi vite qu’il avait disparu, il émergea de l’autre côté, toujours sur pied et encore plus divin.

	Mes années passées à enseigner à des enfants de six ans qui appréciaient qu’on les félicite pour chacun de leurs faits et gestes prirent le dessus : je saluai instinctivement sa performance d’applaudissements frénétiques. Il se tourna vers moi et s’inclina en signe de reconnaissance, puis sauta de sa planche dans l’eau. Quand sa tête réapparut à la surface, il s’ébroua et me pointa du doigt. Une fois certain que je le regardais, il me montra la vague qui se formait derrière moi.

	Il m’avait donné l’impression de faire ça si simplement ! En fait, on aurait dit qu’il avait fourni vraiment très peu d’efforts pour y parvenir. Dans un élan d’excitation, je me mis bêtement à ramer en direction de la vague, tout en me répétant ce qu’il m’avait appris sur la plage.

	Ça ne devait certainement pas être si compliqué ! Il m’avait montré les bases, et en plus, il avait dit que les vagues n’étaient pas si grosses.

	Quand j’eus atteint l’endroit idéal, il me cria de me lever. Et c’est ce que je fis ! Je me levai tout à fait sur la planche et me maintins en équilibre… Pendant au moins trois secondes, avant que le mur d’eau ne me percute de côté et ne me fasse tomber du surf à la renverse. L’expression « percuter de plein fouet » avait dû être inventée pour ce cas de figure précis. Luttant pour atteindre la surface de l’eau et ne pas perdre mon souffle, j’agitai mes bras et mes jambes comme une folle. Une main surgit de nulle part et me tira de là au moment même où le souffle venait à me manquer. En prenant une bruyante bouffée d’air, je me hissai sur la planche et fis de mon mieux pour tenir bon.

	En inspirant, j’avais aussi avalé au moins quatre litres d’eau de mer, qui ressortait petit à petit alors que je luttais pour respirer. La main qui m’avait tirée de l’eau était maintenant en train de me taper dans le dos, tandis que je toussais et hoquetais contre la planche.

	« Ça va ? me demanda Nick inquiet.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? dis-je entre deux hoquets d’une voix étranglée.

	— Tu es partie à la renverse, répondit-il en riant. Un grand moment ! »

	Apparemment, l’inquiétude pour mon bien-être avait disparu et laissé place à la raillerie.

	« C’était vachement drôle, sérieux.

	— Où est passée ma planche ? » demandai-je.

	J’avais remarqué que celle à laquelle j’étais en train de me cramponner n’était pas la même que celle dont j’étais tombée quelques secondes plus tôt.

	« T’inquiète, ce gamin là-bas te la rapporte », me rassura Nick.

	Il me fit un sourire bébête en montrant du doigt le surfeur adolescent qui était en train de pousser ma planche dans notre direction.

	« Purée, il était énorme ce raté ! Carrément génial ! s’écria le gamin tout excité quand il nous eut rejoints. En plus, mon pote a tout filmé sur sa caméra. Ça te dérange si on met ça sur YouTube ?

	— Je préférerais que non », dis-je en lui prenant la planche.

	Il haussa les épaules et secoua la tête.

	« Dommage, ça aurait carrément pu te rendre célèbre ! »

	Il salua Nick de la tête et rama en sens inverse vers les vagues.

	« C’était si catastrophique ? » demandai-je en essayant de me redresser sur la planche.

	Je sentais déjà à quel point mes côtes allaient m’en faire baver.

	Nick fit non de la tête, mais regarda au loin en essayant de chasser un sourire.

	« C’est bon, tu peux me dire que c’était un désastre. Je suis en quelque sorte connue pour mes énormes ratés, en particulier ceux qui impliquent que je me fasse mal. »

	Il se retourna et sourit si largement qu’il laissa apparaître à ma vue toutes ses parfaites dents blanches.

	« C’était sacrément mauvais, mais j’ai vu pire. »

	Épuisée, je m’allongeai dos à la planche.

	« Je t’avais dit que c’était une mauvaise idée. »

	Il rit.

	« Oui, tu me l’avais dit. J’aurais dû t’écouter.

	— Au fait, merci de m’avoir sauvé la vie. »

	Je me sentais soudain trop fatiguée ne serait-ce que pour ouvrir les yeux. L’adrénaline que j’avais ressentie plus tôt s’était complètement volatilisée, me laissant désormais vide de toute énergie.

	« J’ai pensé que ta noyade jetterait peut-être un froid sur nos vacances. »

	Sa voix était pleine de fausse modestie et trahissait son sourire.

	Il me laissa me reposer pendant quelques minutes, toujours à cracher de l’eau, avant de reprendre la parole.

	« D’où ça vient, ça ? » demanda-t-il en attrapant ma jambe et en m’attirant vers lui.

	Sa main toucha la cicatrice à l’intérieur de ma cuisse.

	Malgré mon épuisement, je sentis une décharge électrique me parcourir quand sa peau toucha la mienne. Mes yeux se rouvrirent, et je me redressai en position assise. Il retira sa main de ma cuisse et me sourit, attendant patiemment une réponse.

	« Un autre énorme raté, répondis-je timidement en baissant les yeux vers la cicatrice.

	— Tu faisais une tentative pour quel sport, cette fois-là ?

	— Le vélo.

	— Genre vélo tout-terrain ? »

	Je soufflai doucement :

	« Non, vélo tout simple. »

	Il émit un petit rire, puis dit :

	« Il faut absolument que j’entende cette histoire.

	— C’était l’été de mes dix ans. Mes parents m’avaient offert un vélo pour mon anniversaire, et j’ai eu un accident… ou deux. »

	Il dressa le sourcil d’un air suspicieux.

	« Quel genre d’accident a pu te laisser cette cicatrice ? »

	Je levai les yeux au ciel.

	« J’ai foncé avec mon vélo dans une clôture barbelée. »

	Il laissa échapper un bref éclat de rire, mais reprit rapidement son sérieux.

	Je poursuivis :

	« J’ai aussi bousillé les pétunias de Madame O’Grady, roulé sur le petit orteil de ma sœur, et cabossé la porte de voiture de mon père. »

	Il lança sa tête en arrière et rit à gorge déployée vers le ciel. Son rire était contagieux, si bien que je me retrouvai à m’esclaffer moi aussi en le regardant.

	J’ajoutai entre deux gloussements :

	« La clôture était la goutte de trop. En revenant des urgences, mon père a dit à ma mère : On aurait manifestement dû y réfléchir à deux fois avant de donner son deuxième prénom à cette enfant.

	— Attends, c’est quoi ton deuxième prénom ? demanda-t-il dans un immense sourire.

	— Grace. »

	Il repartit la tête en arrière, et je me joignis à son rire.

	Après une minute ou deux, notre fou rire cessa progressivement, mais nos sourires ne s’estompèrent pas. Nous observâmes tous deux silencieusement le jeune homme qui avait rapporté ma planche, prendre avec agilité quelques vagues près du rivage.

	Je scrutai le visage de Nick tandis qu’il suivait la progression du garçon. Il avait l’air de mourir d’envie de le rejoindre.

	« Tu n’es pas obligé de rester là avec moi. Je me sens capable de retourner sans problème à la rame sur le rivage, si tu veux continuer à surfer. »

	Il se tourna vers moi et me regarda dans les yeux.

	« Ça me va très bien de traîner là avec toi. »

	Je lui souris timidement.

	Il se pencha en arrière et mit ses mains sous sa tête.

	« Raconte-moi d’autres épisodes de tes énormes ratés. »

	Je passai le reste de l’après-midi à lui faire le récit de mes essais sportifs peu convaincants. Il s’était avéré que le jogging était la seule discipline dans laquelle j’avais jamais réussi à me débrouiller. Pour tout dire, même pour ça je n’étais pas douée… Mais au moins, les risques de blessures étaient moindres en courant ! Il me regarda attentivement quand je lui racontai la fois où j’avais fendu ma dent de devant avec une crosse de hockey, puis celle où j’avais cassé mon petit doigt pendant un cours de sport en essayant de mettre un panier, et même le jour où j’avais fracturé mon poignet en jouant au bowling à la fac.

	J’observais son visage pendant qu’il m’écoutait. J’observais la façon dont ses yeux semblaient sourire aussi intensément que sa bouche quand il aimait ce que je disais. Il me regardait comme si j’étais la personne la plus captivante du monde, et il m’observait attentivement. Il m’écoutait vraiment parler, et quand il m’interrompait pour me poser une question, il tendait la main pour attirer mon attention en me touchant le bras ou la jambe.

	J’aurais pu rester encore des heures sur l’eau, à me contenter de lui parler et de le regarder m’écouter, mais le soleil se couchait, et mon ventre commençait à gargouiller. Nous regagnâmes le rivage à la rame, et rapportâmes les planches sur nos têtes jusqu’à la maison de plage. Seulement, l’endroit calme que nous avions laissé ce matin-là était maintenant encombré de visages inconnus, et vibrait au son d’une musique rythmée.

	« Qu’est-ce qui se passe ? » me demanda Nick quand nous parvînmes en contrebas de la maison.

	Je lui tendis les planches, qu’il remit dans le cabanon de rangement.

	« Je ne sais pas. Ça m’a tout l’air d’une fête, niveau visuel comme sonore ! dis-je en haussant les épaules.

	— Chrissy ? » me demanda-t-il d’un air suspicieux.

	Je secouai la tête.

	« Non, elle m’a dit qu’elle avait prévu une sortie en bateau avec le mec qu’elle a rencontré ce matin. »

	Il poussa un profond soupir.

	« Darren. »

	Je dressai un sourcil.

	« Il fait souvent ce genre de choses ? »

	Il acquiesça d’un signe de tête.

	« C’est pour ça que vous aviez besoin de vous éloigner quelque temps de Los Angeles, tous les deux ? » demandai-je en souriant.

	Nick leva les yeux au ciel.

	«Bon, tant que je peux prendre une douche, me mettre quelque chose sous la dent, puis être tranquille dans ma chambre, peu importe ce qu’il se passe dans le reste de la maison », dis-je avec le sourire, en commençant à monter l’escalier.

	« Tu ne comptes pas te joindre à la fête ? » demanda Nick en me suivant.

	Je me concentrai de toutes mes forces pour détourner mon attention du fait que son visage était pratiquement au niveau de mes fesses, tandis que nous montions les marches menant au rez-de-chaussée de la maison.

	« Je ne suis pas du genre fêtarde. Je suis bien plus heureuse emmitouflée dans mon lit avec un bon bouquin », dis-je en m’arrêtant et en me retournant face à face.

	Ce faisant, je le pris au dépourvu, et il leva rapidement les yeux vers mon visage, les joues rouges. À l’évidence, il était resté les yeux rivés sur mes fesses, comme je le craignais.

	« En fait, continuai-je en décidant d’ignorer la rougeur de ses joues, pour moi une vraie fête, c’est des jeux de société et des assiettes pleines de choses à grignoter. »

	Il s’éclaircit la gorge et me sourit d’un air coupable.

	« Ça a l’air fun. »
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	Après ma douche, la fête semblait avoir redoublé d’intensité. Je me traînai jusqu’à la cuisine au rez-de-chaussée, et découvris que la plus grande partie de mes provisions avait été épargnée au profit de plateaux de sucreries provenant probablement de chez un traiteur. Je me confectionnai un nouveau sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture, chipai au passage quelques choux à la crème, et remontai dans ma chambre.

	Une heure plus tard, la fête battait encore son plein dans toute la maison, et même le savoureux plaisir que m’apportait la lecture de mon roman préféré ne parvenait pas à couvrir le bruit de la musique endiablée. Quand nous avions rangé les planches de surf, j’avais repéré un hamac à l’allure confortable suspendu sous la maison. Supposant que le bruit était plus susceptible de s’élever au deuxième étage que de retomber en contrebas du rez-de-chaussée, je pris mon livre et mon oreiller avant de descendre discrètement l’escalier. En passant au niveau du premier étage, j’aperçus Nick, douché et rasé, jouant au billard avec quelques garçons. La foule de filles à demi nues amassées en adoration autour d’eux semblait retenir son attention tout autant que le jeu, donc je ne pris pas la peine d’aller lui parler.

	En bas, sous le rez-de-chaussée, le bruit de la fête était atténué, et une brise légère soufflait. J’entrai avec précaution dans le hamac, de peur de m’étaler de tout mon long sur le sol en béton. J’installai mon coussin derrière ma tête. Mon livre en main, je laissai la brise souffler sur moi tout en me balançant d’un côté à l’autre dans ce filet me servant de couchette. Les souvenirs des événements de la journée ressurgirent tandis que je lisais les mots sur ma page. Le martèlement de la musique se fit plus lointain, et je me détendis, plongée dans mon petit monde. J’étais pleinement satisfaite par ce lieu de vacances d’été.

	Des cris de mouettes portés par le vent me réveillèrent en sursaut, et je faillis basculer hors du hamac. Reprenant mon équilibre juste avant de heurter le sol en béton, je me glissai hors du filet et me levai. Le hamac m’avait paru confortable quand je m’y étais allongée la nuit précédente, lisant et profitant de la fraîche brise nocturne. Mais ce matin, mon corps souffrait de l’absence d’une surface ferme. Du fait de ma presque noyade de la veille, mes côtes me faisaient mal, et mon cou était endolori par la position peu commode dans laquelle j’avais dormi.

	J’essayai d’étirer ma nuque pour soulager un peu cette sensation désagréable, en vain. Il allait falloir que je prenne quelque chose pour me décrisper les muscles. Alors que je me baissais pour ramasser le livre que j’avais fait tomber par terre durant la nuit, le son d’une guitare se mit à emplir l’air matinal. Je me relevai et écoutai les premiers accords de l’une de mes chansons préférées. Je souris quand une voix masculine se mêla doucement au son de l’instrument, chantant ces paroles qui me faisaient toujours sourire.

	Je ramassai mon livre et montai l’escalier tant bien que mal. La douce musique contrastait avec les martèlements rythmés de la nuit précédente. J’ouvris la porte d’entrée et me dirigeai vers la cuisine. Une odeur de café fraîchement passé me parvint aux narines, et même si je savais que cela n’apaiserait en rien mes douleurs, il m’en fallait à tout prix. Je jetai un coup d’œil à l’état de la maison. C’était le foutoir.

	« Eh bien, eh bien ! Regarde ce que le bon vent nous amène ! » m’accueillit Darren avec un sourire sournois.

	Il était torse nu dans la cuisine. Un gloussement s’échappa de la blonde maigrichonne se tenant derrière lui, qui avait manifestement passé la nuit là et piqué sa chemise.

	Elle lui donna une petite tape complice sur le bras.

	« Sois sympa, D. ! Elle n’a rien fait de plus foufou que nous.

	— Ouais, sois sympa D. ! » lançai-je d’un ton faussement enjoué.

	Il m’en coûta de parler ainsi, mais cela en valait la peine ; je réprimai donc la grimace de douleur qui commençait à déformer mon visage.

	« Je n’ai rien fait, en plus. J’ai dormi dans le hamac sous la maison pour essayer d’échapper à tout ce bruit que faisait ta fête. »

	Darren me détailla de la tête aux pieds, avant de hocher la tête en signe d’approbation. La blonde maigrelette me lança un regard compatissant en me tendant une tasse de café.

	« Qui est-ce qui joue de la guitare dehors sur la terrasse ? demandai-je après une première gorgée de café tant désirée.

	— Nick. Il amène ce foutu truc partout avec lui, dit Darren en levant les yeux au ciel.

	— Il est plutôt doué, intervint la blonde maigrichonne en se trémoussant contre lui. Tu n’as pas de talents secrets que tu aurais envie de partager avec moi ? »

	Darren lui adressa un grand sourire malicieux.

	« Quoi ? Mes talents ne t’ont pourtant pas laissée indifférente la nuit dernière ! »

	Il enroula son bras autour de sa taille et fit courir sa main le long de son dos en soulevant sa chemise, me révélant ainsi ses fesses nues.

	« Berk ! Je sors. Cette maison est sens dessus dessous. J’espère que tu ne t’imagines pas que je vais participer d’une quelconque façon à sa remise en état. »

	Je descendis du tabouret que je n’avais occupé que quelques brèves secondes, pour me diriger vers la terrasse.

	« Détends-toi… j’ai appelé le service de nettoyage. Ils devraient arriver d’ici une heure, s’efforça de me lancer Darren tandis que la blonde maigrelette lui embrassait follement le torse. D’ailleurs, ça te dérangerait de leur ouvrir ? Je pense que je serai comme qui dirait préoccupé par autre chose quand ils vont arriver. »

	Je n’eus pas besoin de me retourner pour voir ce qu’ils étaient en train de faire. Le gémissement de plaisir que la blonde maigrichonne poussa était suffisamment évocateur. J’accélérai le pas et claquai la porte-fenêtre derrière moi.

	Nick s’arrêta de jouer et me suivit du regard tandis que je marchai jusqu’à la balancelle que j’avais occupée la veille.

	« Bonjour », dis-je avec le plus d’entrain possible.

	Il me lança un regard suspicieux.

	« Bonjour… ? dit-il en faisant traîner le mot, lui donnant l’intonation d’une question.

	— Quoi ? demandai-je.

	— Où tu étais passée ? Je t’ai cherchée hier soir, mais tu étais introuvable. »

	Il continuait de me regarder d’une façon bizarre, mais sa voix était redevenue normale.

	Je me tournai vers lui avec assurance.

	« Vraiment ? Tu n’avais pas l’air de me chercher quand tu jouais au billard sous les yeux de toutes ces bimbos piliers de plage », dis-je en lui souriant aimablement avant de prendre une nouvelle gorgée de café.

	Nick haussa le coin de la bouche. Il se leva et vint s’asseoir à côté de moi sur la balancelle. Il mit sa guitare sur le côté et se tourna face à moi, soulevant sa jambe pour l’étendre sur une bonne partie du siège. Toujours avec le même sourire en coin, il se pencha vers moi et me regarda droit dans les yeux.

	« Où as-tu dormi la nuit dernière ? »

	Je le regardai attentivement avant de répondre :

	« En bas, pourquoi ? »

	Il plissa les yeux.

	« Où ça, en bas ? »

	Je m’efforçai de faire abstraction de la proximité de son visage avec le mien, et de son odeur si agréable. Je m’éclaircis la gorge, mais ne cherchai pas à fuir son emprise.

	Avant de me laisser l’occasion de répondre, il ajouta :

	« Tu n’aurais pas dormi dans un hamac, par hasard ? »

	Je haussai les épaules, sans pour autant détourner mes yeux des siens.

	« Peut-être, et alors ? »

	Il sourit et rit doucement, puis tendit la main pour me toucher délicatement le visage.

	« Je dis ça parce que tu as un motif gaufré imprimé sur la joue. »

	La veille, quand il m’avait touché la cuisse, j’avais ressenti une décharge électrique. Ce jour-là, quand sa main effleura ma joue, j’eus l’impression d’être traversée par mille volts. Même la gêne que je ressentis en réalisant que mon visage ressemblait à un encas des restaurants IHOP ne suffit pas à détourner mon attention de ce courant électrique qui faisait vibrer mon corps tout entier.

	Comme je ne répondis pas, et ne tentai pas non plus d’éviter son contact, sa main caressa mon visage et frotta la marque qui s’y était incrustée. Aucun de nous ne bougea, et pendant quelques secondes, nous restâmes assis à nous regarder dans les yeux, tandis que sa main se promenait sur mon visage. Le courant électrique qui s’intensifiait entre nous était presque palpable.

	Des bruits de pas approchant dans les escaliers nous ramenèrent tous deux à la réalité. Je me levai, ma tasse de café à la main, et me penchai par-dessus la rambarde. Une armada de femmes de ménage était en train de monter les marches, chacune équipée d’un seau en plastique rempli de matériel.

	« Merci d’être venues si vite, les interpellai-je. La maison est sens dessus dessous, et je préfère préciser tout de suite que je n’ai rien à voir avec ça. »

	La femme qui se trouvait en tête me fit un sourire on ne peut plus désagréable, tout en continuant de monter vers la porte d’entrée.

	« Si vous pouviez juste remettre en état le rez-de-chaussée et le premier étage, ce serait super. Ne vous occupez pas des chambres », ajouta Nick, qui m’avait rejointe au niveau de la rambarde.

	Après que les femmes eurent disparu dans la maison, Nick retourna s’asseoir dans la balancelle et reprit sa guitare.

	« Je t’ai entendu jouer tout à l’heure, tu n’es pas si mauvais, dis-je en souriant gentiment tout en me rasseyant à ma place sur la balancelle.

	— Ouah ! Pas si mauvais ? Quel enthousiasme débordant ! Je ferai quand même l’affaire pour le job aujourd’hui, ou on me vire tout de suite ? » dit Nick en riant.

	Je rougis.

	« Ça ne sonnait pas si prétentieux dans ma tête. Désolée. »

	Il se remit à rire :

	« Pas de souci. Je n’ai pas de grands rêves musicaux. J’aime jouer, c’est tout. »

	Je remontai mes pieds sur la balancelle et bus quelques gorgées de café. Nick poussa avec ses jambes pour nous balancer doucement d’avant en arrière. Il mit sa guitare en place et commença tranquillement à la gratter. J’observai les mouettes descendre en piqué vers la plage de sable et raser la surface de l’eau tandis que sa musique emplissait l’atmosphère. C’était une façon très paisible de débuter une journée, et un sourire éclaira mon visage. Je remontai ma tasse de café devant ma bouche pour cacher ce sourire, mais il était trop tard.

	« Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? demanda-t-il sans s’arrêter de gratter.

	— Rien, murmurai-je contre la tasse en céramique, tout en secouant légèrement la tête.

	— Pourquoi tu souris ? »

	Prise en flagrant délit dans ce moment serein, je me tournai vers lui et le vis m’observer en souriant.

	Je posai mon mug sur mes genoux et soupirai :

	« J’étais juste en train de me dire que c’était une super façon de commencer une journée, c’est tout. »

	Son sourire s’élargit.

	« Ça l’est, pas vrai ? »

	Bien qu’il m’en coûtât, je détournai le regard de son visage pour le diriger de nouveau vers la plage. Il était beaucoup trop tôt le matin pour autant d’électricité. Je fis mine de ne pas entendre le petit rire étouffé de Nick, tandis qu’il continuait de jouer tout en poussant notre balancelle.

	Quand ma tasse de café fut vide, je me penchai pour la poser sur le sol de la terrasse. Je pensais avoir parfaitement calculé mon coup, mais comme d’habitude, j’étais à côté de la plaque : j’entamai une chute tête la première vers le sol. J’entendis la guitare tomber par terre tandis qu’une main saisissait l’arrière de mon tee-shirt, me ramenant contre la balancelle. Une fois encore, Nick avait volé à mon secours.

	« Tu as un don incroyable pour te mettre en danger ma parole ! » dit-il en me repoussant dans le siège.

	Une fois bien installée dans la balancelle, je soupirai :

	« J’ai souvent entendu mon père me dire : Cami, tu as peut-être beauté et style, mais il est clair que tu n’as aucune grâce. Repose ce couteau s’il te plaît. »

	Nick se mit à rire.

	« Je suis désolée pour ta guitare. Elle n’est pas cassée ? » dis-je en baissant les yeux vers l’instrument, qui gisait maintenant sous la balancelle.

	Il haussa les épaules, se pencha avec adresse, et ramassa la guitare.

	« Elle a vu pire, crois-moi. »

	J’attendis qu’il recommence à la gratter pour m’assurer qu’elle allait vraiment bien. En constatant qu’elle ne sonnait pas différemment d’auparavant, je me détendis. Savourant le plaisir simple de rester assise là à écouter sa musique et à me balancer, je contemplai la plage en face de nous. Quelques personnes avaient commencé à passer par là, et un couple d’adolescents s’était déjà approprié un emplacement de premier choix sur le sable.

	« Je peux te poser une question ? demanda Nick sans s’arrêter de jouer.

	— Bien sûr.

	— C’était une pointe de jalousie que j’ai cru entendre tout à l’heure, quand tu as parlé des bimbos piliers de plage ? »

	Je lui lançai un bref regard. Il me sourit gentiment en retour.

	« Non, ce n’était pas de la jalousie. Je ne faisais que dire les choses comme elles sont. »

	Il rit.

	« Si tu le dis. »

	Je haussai les yeux plutôt que de le regarder.

	Après une minute, il dit doucement :

	« J’ai vraiment essayé de te trouver. Je suis monté à l’étage, mais tu étais sous la douche. Quand je suis redescendu, je me suis fait embarquer dans une partie. Je t’ai cherchée partout. Je n’ai juste pas pensé à jeter un œil sous la maison. »

	Je souris et haussai les épaules.

	« La prochaine fois, tu sauras. »

	Il eut un petit rire, puis demanda :

	« Qu’est-ce que tu as prévu de faire aujourd’hui ?

	— A priori, rien, à moins que Chrissy ne veuille qu’on traîne ensemble.

	— Je ne l’ai pas vue rentrer hier soir.

	— Oh, alors on dirait bien que j’ai le champ libre aujourd’hui », dis-je dans un haussement d’épaules.

	Nick arrêta de jouer et posa sa guitare sur la terrasse.

	« Ça te dirait de passer la journée avec moi ?

	— Ça dépend, répondis-je en me tournant vers lui avec le sourire. Si tu prévois de retourner surfer, j’ai bien peur de devoir te dire non. »

	Il me sourit à son tour.

	« Et tu aurais sûrement raison. »

	Je me renfonçai dans la balancelle, mais tournai la tête de façon à pouvoir le voir.

	« Qu’est-ce que tu as en tête ? »

	Cette fois, il me lança un sourire espiègle.

	« Tu n’as pas confiance en moi ? »

	Je dressai un sourcil vers lui.

	« La dernière fois que tu m’as dit ça, je me suis retrouvée à avaler la moitié de l’Atlantique. »

	Il afficha un grand sourire, mais je sentis qu’il se retenait de rire au souvenir de ma triste tentative en surf de la veille.

	« Alors, qu’est-ce que tu as en tête ?

	— Rejoins-moi en bas à côté du cabanon de rangement dans trente minutes, et tu verras. »

	Il ne me laissa pas l’occasion de poser plus de questions. Il ramassa sa guitare et se dirigea vers la porte-fenêtre.

	« Qu’est-ce que je dois porter ? m’écriai-je à son attention, avant qu’il n’atteigne l’intérieur de la maison.

	— Un short et un tee-shirt feront l’affaire », me lança-t-il tout en continuant de marcher.

	« Tu ne te souviens pas de l’histoire que je t’ai racontée au sujet de l’été de mes dix ans !

	— Oh, sérieux ? Tu es en train de me dire que tu n’es pas remontée sur un vélo depuis tes dix ans ? »

	Nick avait sorti deux grands vélos du cabanon, et était en train d’essayer de me convaincre de monter sur l’un d’eux.

	« Après que j’ai rayé et cabossé sa voiture, mon père m’a plus ou moins interdit de jamais remonter sur un vélo, lui avouai-je sans détour.

	— Eh bien il n’est pas là, et je te promets de ne pas lui dire, dit Nick en posant une main sur son cœur pour joindre le geste à la parole. En plus, j’ai un contrat d’assurance », ajouta-t-il dans un grand sourire, avant de retourner dans le cabanon.

	Il en sortit avec un casque de vélo rose pétant à la main. Il me le tendit, et je le pris en lui lançant un petit regard noir.

	« C’est pour te protéger, et rien d’autre. Je ne peux pas te promettre que tu n’auras pas d’accident, mais je suis au moins sûr d’une chose : tu ne pourras pas cabosser la voiture de ton père, rouler sur les orteils de ta petite sœur, ni massacrer les pétunias de Madame O’Grady ! »

	Le fait qu’il se souvienne de tous les détails de ma confession d’empotée m’impressionna. Si j’avais eu ne serait-ce que le plus petit doute que je pouvais lui faire confiance, il s’était désormais envolé. Je mis le casque sur ma tête et tripotai les sangles. Il s’approcha, me les prit des mains, et commença à les ajuster à mon tour de tête. Son visage se trouvait à seulement quelques centimètres du mien, et je vis les prémices d’un sourire se former sur ses lèvres. Je ne pus m’empêcher de remarquer qu’il sentait merveilleusement bon : un mélange de déodorant et d’écran solaire qui devenait de plus en plus irrésistible.

	Quand il en eut fini avec les sangles, et que le casque fut fermement attaché sur ma tête, il me regarda droit dans les yeux et sourit.

	« Tu ne comptes pas porter de casque, toi ? » demandai-je en soutenant son regard.

	Il sourit et fit non de la tête.

	Je mis les mains sur mes hanches.

	« Je suis quasi certaine que c’est obligatoire. »

	Il se pencha en avant, s’approchant de mon visage autant que mon casque rose pétant le lui permettait, et murmura :

	« Je suis un rebelle. »

	Un frisson d’excitation mêlé d’une sensation électrique me parcourut l’échine, tandis qu’un doux soupir s’échappait de mes lèvres. Il se recula en souriant, et j’essayai de camoufler mon soupir en toussant. Ce n’était pas très convaincant. À vrai dire, il me sembla qu’il riait quand il sauta sur son vélo.

	Reprenant mes esprits, je saisis mon guidon et dis :

	« Bon, que les choses soient claires… quand tu te crasheras et que tu seras étendu par terre, la bouche grande ouverte et blessé à la tête, je dirai que je t’avais prévenu en me penchant sur ton corps mutilé. »

	Il me sourit et répliqua :

	« Je n’en attendrais pas moins. »

	Avec mon lot de grâce habituel, je finis par arriver à monter sur le vélo, et dans un démarrage chancelant, je le conduisis hors du sous-sol de la maison. Nick eut la gentillesse de ne pas se moquer de moi quand je luttai pour coordonner mes pieds et pour trouver mon équilibre. Après quelques minutes, je semblais avoir pris le coup de main, et nous partîmes de la maison.

	« Où on va exactement ? » demandai-je en manquant de foncer dans une boîte aux lettres.

	À l’évidence, je n’étais pas encore prête à rouler et parler en même temps.

	Nick secoua la tête en me voyant, mais répondit :

	« J’ai pensé qu’on pourrait rouler dans les environs et voir ce qui s’y trouve. Il n’est pas censé faire aussi chaud qu’hier aujourd’hui. »

	J’acquiesçai d’un léger signe de tête, craignant de perdre à nouveau l’équilibre. Mes mains continuaient de s’agripper fermement au guidon, et mes yeux restaient rivés à la route devant moi. Je comptais bien faire de mon mieux pour n’avoir aucun accident de vélo, du moins aucun accident majeur.

	Heureusement, la brise emportait le parfum de Nick loin de moi. Je n’avais pas besoin de cette distraction alors que j’essayais d’être prudente.

	« Tu ne te débrouilles pas si mal ! me lança Nick en s’approchant de moi, rendant ma trajectoire quelque peu sinueuse.

	— Je me concentre à fond pour rester stable et droite », répondis-je brièvement.

	Mes roues ne dévièrent pas de leur trajectoire, et je me félicitai intérieurement d’avoir réussi à parler en roulant.

	« Tu penses être prête pour un peu de vélo tout-terrain ? demanda Nick avec un soupçon d’espièglerie dans la voix. Il me semble avoir vu une piste quelque part dans le coin, en arrivant à la maison l’autre jour. »

	Je risquai un coup d’œil en direction de son visage, et comme je m’en doutais, il souriait jusqu’aux oreilles.

	« Si c’est ce que tu as en tête pour aujourd’hui, je vais me contenter de faire demi-tour et de retourner à la maison. Le vélo tout-terrain me semble être une activité dont je devrais m’abstenir autant que possible. »

	Il se mit à rire et retira les mains de son guidon.

	« Je plaisante, Cami.

	— Bien.

	— Je me demande un truc… dit-il avant de marquer une pause, le temps que je lui fasse signe de poursuivre. Est-ce que Cami est un prénom abrégé ?

	— De Camille, m’empressai-je de répondre.

	— Et c’est quoi ton nom de famille ?

	— Harris.

	— Camille Grace Harris », prononça-t-il lentement, comme pour s’imprégner de mon nom.

	En l’entendant dire ça, un flot d’excitation m’envahit. J’avais entendu mon nom des millions de fois, sans qu’il n’ait jamais provoqué en moi une telle réaction. D’une certaine façon, l’entendre prononcé par lui le rendait plus beau, plus attirant, et lui donnait tout son sens.

	« Il y a des gens qui t’appellent Camille ? »

	Un autre pic d’excitation, plus bref, me traversa.

	« Ma grand-mère le faisait, et mon père m’appelle encore comme ça quand il est en colère après moi. »

	Il sourit.

	« Ça arrive souvent ?

	— Non, pas très souvent, ces derniers temps. Je suis la plus âgée, et ils sont déjà suffisamment occupés avec mes deux sœurs étudiantes en ce moment. Ils se contentent généralement de me poser les mêmes quatre questions à chaque fois que je leur parle. »

	Je souris en songeant à quel point cette affirmation était vraie.

	« C’est quoi les quatre questions ?

	— Tu as eu des nouvelles de tes sœurs dernièrement ? Comment va le travail ? Avec qui tu sors en ce moment ? Quand vas-tu te marier et avoir des bébés ? dis-je en lui jetant un coup d’œil et en haussant les yeux à la quatrième question. La dernière vient toujours de ma mère, et est généralement criée depuis le salon, alors que mon père me parle de la cuisine. J’ai grosso modo la même discussion avec eux chaque semaine. »

	Nick sourit tandis que je secouai la tête en signe de frustration.

	Chaque semaine, j’appelais à la maison et ces quatre questions, d’une façon ou d’une autre, étaient le fil conducteur de toute notre conversation. À de rares occasions seulement, j’avais droit à des nouvelles sur un membre âgé de la famille, ou à des potins sur le voisinage, mais il fallait pour cela que ça soit vraiment croustillant. Cet aspect monotone ne m’avait jamais dérangée. J’avais simplement fini par m’y faire. Toutefois, depuis que ma relation avec Jack avait pris fin, huit mois plus tôt, les questions sur le mariage avaient commencé à me taper sur les nerfs.

	« À quoi tu penses, là tout de suite ? demanda Nick, me sortant de mes pensées.

	— Oh, dis-je le rouge aux joues, en réalisant que j’étais en train de penser à mon ex.

	— Tu étais un peu dans ta bulle pendant quelques secondes, expliqua-t-il avec un sourire chaleureux. Je me demandais juste à quoi tu étais en train de penser.

	— Honnêtement, répondis-je en fronçant le nez, gênée d’avoir été prise sur le fait, j’étais en train de penser à mon ex.

	— Oh, s’exclama Nick en haussant les sourcils.

	— Pas comme tu l’imagines. »

	Je ne voulais pas qu’il croie que j’étais accro à ce mec.

	« Je pensais juste à quel point je déteste avoir à répondre aux deux dernières questions de mes parents, depuis notre séparation d’il y a huit mois.

	— Celles sur qui tu vois et sur le mariage ? »

	Je hochai la tête.

	« Vous êtes restés combien de temps ensemble ?

	— Presque six ans.

	— Ouah !

	— On s’est rencontrés à Columbia pendant notre dernière année, et on s’est installés ensemble après notre diplôme.

	— Alors vous viviez tous les deux ?

	— Jusqu’à il y a huit mois, oui », soupirai-je.

	Mon ancien appartement me manquait vraiment. Il n’était pas immense, mais au moins, je n’étais pas confinée dans une seule pièce. L’endroit que je louais actuellement n’était pas affreux. Il n’était pas cher, il était près de mon travail, et les gens dans la maison étaient tous sympathiques. Seulement, je n’avais pas vraiment d’espace à moi. Ma chambre était l’endroit où je me sentais le plus à l’aise, mais même là, ce n’était pas pareil qu’avant, dans l’appartement avec Jack.

	« Pourquoi vous avez rompu ? » demanda Nick.

	Mais il s’empressa d’ajouter :

	« Si ça ne te dérange pas que je pose la question. »

	Je pris une grande inspiration :

	« Je crois qu’on s’est peu à peu éloignés. Quand on s’est mis ensemble, on était très jeunes, et on n’avait pas vraiment fait de plans pour la suite. Mais après un certain temps, j’ai commencé à vouloir plus qu’un simple petit ami et colocataire. J’étais prête pour le mariage et les enfants, et je pensais qu’il l’était aussi.

	— Il ne l’était pas ?

	— Non. En fait, il ne voulait rien de tout ça.

	— Avec toi, ou quelle que soit la personne ? demanda Nick d’une voix hésitante, essayant manifestement de ne pas me blesser.

	— Apparemment avec personne, précisai-je. Ses parents ont vécu un sale divorce quand il avait douze ans, donc il avait peur de faire endurer ça à ses propres enfants. »

	Nick hocha la tête en silence pendant quelques secondes, puis reprit la parole :

	« Les relations amoureuses de nos parents peuvent vraiment faire foirer les nôtres, quand on devient plus vieux. »

	Je lui lançai un coup d’œil et lus une expression étrange sur son visage. Ça n’avait pas l’air d’être quelque chose dont il était prêt à parler, donc je n’insistai pas.

	« Bref, j’ai essayé de le faire changer d’avis, mais ça n’a jamais marché. Au final, il a simplement dit que ça n’allait pas pouvoir continuer, et il m’a demandé de déménager.

	— Où tu vis maintenant ? »

	Je soupirai à nouveau :

	« Je loue une chambre dans une maison.

	— Tu as des colocataires ?

	— Ce ne sont pas vraiment des colocataires, en soi. Je suis locataire dans une maison gérée par deux sœurs d’une soixantaine d’années, et deux autres personnes y louent des chambres. On se partage tous la maison, mais ce n’est pas comme si nous vivions ensemble. »

	J’essayai de donner du sens à mes paroles, mais j’étais moi-même embrouillée par la description.

	Manifestement, Nick était aussi perdu que moi. Il me regardait, le sourcil dressé.

	« Quand j’ai dû déménager, j’avais besoin de trouver un endroit rapidement. Ma mère connaissait les sœurs de son ancienne église, et elle savait qu’elles louaient des chambres dans leur maison, dis-je en jetant un œil pour voir s’il avait l’air de s’y retrouver un peu plus, et c’était le cas, même si je voyais qu’il se posait encore des questions. Leurs parents sont morts et leur ont laissé une immense maison en ville. Aucune d’elles ne s’est jamais mariée, donc elles ont décidé de louer les trois chambres libres. Je loue une chambre, il y a une autre fille, et un jeune mec comme troisième locataire. Notre loyer nous donne l’accès exclusif à nos chambres, l’accès commun au salon et à la cuisine, et couvre notre part des charges.

	— Mais tu ne vis pas vraiment avec eux ? dit-il en fronçant le sourcil tandis que nous roulions.

	— On partage une résidence, et de temps à autre, les sœurs nous rassemblent tous autour d’un dîner, mais le plus souvent, on reste chacun de notre côté, répondis-je en haussant les épaules avec indifférence.

	— Tu n’avais pas les moyens de te prendre un endroit à toi ? » demanda-t-il en me montrant du doigt une nouvelle route à prendre.

	J’avais été si occupée à lui parler que je n’avais pas remarqué à quel point nous nous étions éloignés de la maison de plage. À vrai dire, je ne voyais plus la plage du tout, encore moins la maison. J’espérais qu’il savait où nous nous trouvions, car je n’en avais aucune idée.

	« Tu sais où on est, ou vers où on va ? demandai-je inquiète.

	— Pas vraiment, mais je crois qu’il y a une petite enfilade de boutiques au bout de cette route, dit-il en me lançant un coup d’œil et en souriant avec assurance. »

	Son sourire me rassura, mais je le questionnai en souriant à mon tour :

	« Tu crois ? »

	Il se contenta de hausser les épaules en me redemandant :

	« Dis-moi pourquoi tu ne pouvais pas tout simplement te trouver un endroit à toi ? »

	Je haussai les yeux et souris.

	« Mon salaire n’est pas exactement ce qu’on pourrait qualifier de mirobolant.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	— Je suis prof. »

	Nick sourit.

	« Ah ! Ceci explique cela ! Tu enseignes en quoi ?

	— C.P. »

	Je ne pus retenir un sourire de se dessiner sur mon visage en repensant à toutes les petites têtes blondes avec qui j’avais travaillé ces cinq dernières années.

	« Tu dois vraiment aimer ton job », dit-il dans un petit rire.

	Je le regardai d’un air intrigué.

	« Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

	— Eh bien, premièrement, tu viens de te mettre à sourire comme c’est pas permis… »

	Il me sourit, et le rouge me monta aux joues.

	« Et deuxièmement, poursuivit-il, tu vis dans une maison avec quatre personnes que tu connais à peine, et que je te soupçonne de ne pas beaucoup apprécier. Si tu n’aimais pas ton job, tu n’en resterais pas là à faire des sacrifices comme celui de ce lieu de vie peu satisfaisant.

	— C’est vrai, j’aime mon job, dis-je en souriant. Mais mon lieu de vie n’est pas si mal que ça. Il n’est pas idéal, c’est tout.

	— Combien de temps tu comptes rester là-bas ?

	— Je ne sais pas. J’espère pouvoir partir d’ici moins d’un an, mais les loyers sont loin d’être en baisse. »

	En continuant de rouler, je vis se dessiner au loin les contours de quelques bâtiments. Je n’avais aucune idée de comment il avait su qu’il y aurait des boutiques là-bas, mais apparemment, c’était le cas. Il dut se rendre compte de ce que j’avais repéré, car en lui jetant un coup d’œil, je le vis me sourire d’un air triomphant.

	Nick ne jubila pas longtemps. Au lieu de ça, il dit :

	« Il n’y a pas quelqu’un avec qui tu pourrais partager un appart ? Pourquoi pas Chrissy ? Tu pourrais partager un appart avec elle, non ? »

	Je ris en le regardant de biais.

	« Chrissy m’a proposé de venir m’installer avec elle, mais sa vie sociale est tout sauf en accord avec mon sommeil et mon emploi du temps professionnel. En plus, elle était à deux doigts de devenir une maîtresse entretenue par un agent de change marié qu’elle avait rencontré à l’un des dîners mondains de sa mère. Je ne crois pas qu’il aurait apprécié que je squatte leur nid d’amour. »

	Les sourcils de Nick montèrent d’un cran à l’écoute de ces informations sur la vie amoureuse de Chrissy.

	« Je la voyais comme une fêtarde, mais je n’aurais jamais imaginé qu’elle était aussi une briseuse de couples ! »

	Je me remis à rire.

	« C’est ce qui nous a amenées ici, dans les Outer Banks. D’habitude, on séjourne à la maison des Hamptons. La femme de Monsieur Pognon s’est rendu compte pour Chrissy, et elle a pété les plombs. Elle a pour ainsi dire répandu l’info dans tous les Hamptons, donc Chrissy s’est dit qu’il valait mieux faire profil bas les prochains mois.

	— Monsieur Pognon ? » demanda Nick en souriant.

	Je levai les yeux au ciel.

	« C’est comme ça que j’appelle son petit ami marié. Je ne l’ai rencontré qu’une fois, et il a passé tout son temps à parler pognon. »

	Le sourire de Nick persista.

	« On dirait que tu n’es pas vraiment fan de lui.

	— Honnêtement, soupirai-je, il n’est probablement pas si mal, mais je n’approuve pas leur liaison. Il est marié, et pas avec Chrissy.

	— Ils s’aiment ? »

	Je posai mes pieds par terre et arrêtai mon vélo. Nick fit un dérapage pour s’arrêter lui aussi. Il me regarda d’un air interrogateur.

	« Qu’ils s’aiment ou non, il est marié. Il a une femme et un enfant. S’il ne veut plus de ce mariage, il devrait se comporter en homme, reconnaître qu’il a fait une erreur et divorcer. »

	Nick hocha la tête.

	« Je suis d’accord. »

	Je le fixai des yeux pendant quelques secondes avant de demander :

	« Tu es marié ? »

	Il me rendit mon regard insistant.

	« Non.

	— Tu es divorcé ? demandai-je en maintenant le contact visuel.

	— Non, dit-il en souriant. Je ne suis pas fiancé non plus. »

	Un sourire se dessina discrètement sur mon visage.

	« C’était juste pour savoir. »

	Il haussa les épaules, mais continua de sourire.

	« Pas de souci. »

	Soudain embarrassée par la tournure gênante qu’avait prise notre conversation, je rougis et regardai au loin.

	« Où est-ce que nous allons déjà ? » demandai-je en remontant sur mon vélo et en repartant dans la direction que nous suivions jusque-là.

	Nick fit de même.

	« Il y a un restaurant ici. J’ai pensé qu’on pourrait peut-être manger un morceau », dit-il en gardant les yeux rivés droit devant lui, tandis que nous nous approchions des bâtiments.

	Quand j’étais descendue pour retrouver Nick, je n’avais aucune idée de ce qu’il avait prévu. Je n’avais pas apporté d’argent ni de carte de crédit avec moi.

	Il dut lire dans mes pensées.

	« C’est moi qui paie. Je te dois un déjeuner depuis hier. »

	Soulagée, mais hésitant encore à accepter d’aller manger, je dis :

	« Tu crois qu’on pourrait trouver un endroit qui serve des sandwichs au beurre de cacahuète et à la confiture ? »

	Il arbora un grand sourire.

	« On ne perd rien à demander. »

	Quelques minutes plus tard, nous avions posé nos vélos sur le côté d’un petit restaurant, et étions assis en extérieur dans un patio. C’était une magnifique journée, et la promenade avait été merveilleuse, mais je ne pouvais m’empêcher d’être quand même heureuse d’être tranquillement assise sur une chaise au coussin moelleux.

	« Je peux vous apporter quelque chose à boire ? » nous demanda la serveuse.

	Elle avait l’air d’avoir la quarantaine, coiffée d’une tignasse de boucles brunes aplatie sur le haut de la tête. Elle nous souriait chaleureusement en attendant qu’on lui réponde.

	« Vous avez du sweet tea ? J’ai envie de thé glacé. » demandai-je avec un sourire d’enfant.

	Elle baissa la tête et posa la main sur sa hanche.

	« Chérie, on est dans le Sud ! Cette boisson sort quasiment du robinet ici ! »

	Je souris.

	« Super. J’adorerais un sweet tea au citron. »

	Elle me fit un clin d’œil et se tourna vers Nick.

	« Je crois que je vais prendre la même chose », dit-il en nous souriant à toutes les deux.

	Juste avant que la serveuse ne parte, il demanda :

	« Vous ne servez pas des sandwichs au beurre de cacahuète et à la confiture ici, par hasard ? »

	La serveuse lança à Nick un sourire séducteur, se pencha sur la table, et murmura d’une voix rauque :

	« Mon chou, tu peux avoir tout ce que tu désires. Même si ça ne figure pas sur le menu. »

	Je me retins de rire en voyant Nick se colorer du cou jusqu’au front. La serveuse lui pinça le nez, me fit un clin d’œil, et s’en alla.

	Quand elle ne fut plus dans notre champ de vision, je gloussai et dis :

	« Ouah ! Ça, c’était du rentre-dedans ! Ça t’arrive souvent ? »

	Nick était encore pourpre, mais un grand sourire illumina son visage.

	« C’était un peu trop pour moi. »

	Je me moquai de lui :

	« Je pense que si tu la joues fine, il peut y avoir une sacrée nuit à la clef pour toi, avec cette nana sexy qui apporte nos boissons. »

	Il secoua la tête en riant.

	« Vous avez eu le temps de faire votre choix ? » demanda la serveuse en posant nos boissons sur la table.

	Je lançai un grand sourire à Nick, qui luttait pour ne pas se remettre à rougir sur la chaise en face de moi. Je le tirai d’affaire en commandant mon déjeuner :

	« Je crois que je vais prendre la salade César, s’il vous plaît. »

	La serveuse se tourna vers moi en souriant.

	« Bon choix. Je fais la sauce moi-même. C’est l’une de mes préférées. »

	Elle reporta son attention sur Nick.

	« Et toi, beau gosse ? Tu sais d’jà ce que tu veux ? »

	À l’évidence nerveux, mais faisant tout son possible pour ignorer la serveuse, Nick passa sa commande :

	« Je vais prendre le cheeseburger au bacon, sans oignons, et avec supplément de cornichons.

	— Tu voudras des frites avec ça ? » demanda-t-elle franco.

	Nick acquiesça d’un signe de tête et lui tendit les menus. Elle lui fit un grand sourire avant de nous laisser à nouveau seuls à table.

	Je me retins d’éclater de rire et dis :

	« Je dois t’avouer que je suis surprise. Je ne t’imaginais pas vraiment du genre timide. »

	Il secoua la tête.

	« Cette femme m’impressionne. Je crois que les avances qu’elle me fait sont sérieuses.

	— Elle m’a l’air plutôt inoffensive, dis-je en lui souriant.

	— On peut parler d’autre chose, s’il te plaît ? » supplia-t-il avant de tendre le bras pour attraper son sweet tea.

	Je le regardai prendre un verre en cherchant la serveuse du coin de l’œil. Je souris.

	« D’accord. Tu m’as posé toutes sortes de questions sur ma vie, en chemin jusqu’ici, donc maintenant c’est ton tour. »

	Il dressa un sourcil à mon attention.

	« Parle-moi de ta famille, dis-je en pensant commencer par une question simple.

	— J’aime autant que non », répliqua-t-il sèchement.

	Au cas où son intonation n’aurait pas suffi à me faire changer de sujet, l’expression sur son visage coupait court à toute relance.

	Après un moment qui me parut interminable, il soupira :

	« Je ne voulais pas être agressif. Je n’ai pas grandi dans une famille comme la tienne, donc je préférerais vraiment ne pas en parler. »

	Je hochai la tête et pris une gorgée de thé.

	Il poussa un grand soupir

	« Je vis seul dans un grand appartement. La dernière fille avec qui je suis sorti s’appelait Cheyenne. Elle avait vingt-deux ans, une fabuleuse paire de faux seins, mais pas grand-chose côté cervelle. On est restés ensemble trois mois avant que je ne pète un plomb et la largue. »

	Il déballait ces informations sur lui à toute vitesse, me laissant tout juste l’occasion de les assimiler.

	Il reprit brièvement son souffle avant de continuer :

	« Je n’ai jamais vécu avec une femme que je fréquentais. Je n’ai jamais eu le cœur brisé par une rupture, et je ne suis pas particulièrement maladroit, donc je n’ai jamais abîmé la peinture, les orteils ou le parterre de fleurs de qui que ce soit. »

	Je lui souris.

	« Eh bah, merci pour ces infos. J’ai l’impression de te connaître tellement mieux maintenant !

	— Qu’est-ce que tu veux savoir d’autre, Cami ? »

	Il essayait manifestement de se rattraper après son ton sec employé plus tôt.

	Je pris une grande inspiration avant de sourire d’un air mystérieux.

	« Donc tu es un homme à seins, c’est ça ? »

	Il me sourit à son tour.

	« Qui ne l’est pas ?

	— Je t’avais simplement étiqueté comme un homme à fesses, c’est tout. »

	Son sourire s’élargit.

	« C’est parce que tu m’as surpris en train de regarder tes fesses quand on remontait à la maison hier ? »

	Je rougis.

	« Peut-être.

	— Eh bien, ce n’était pas ma faute. Qu’est-ce que j’étais censé faire d’autre : ne pas regarder droit devant moi en montant l’escalier ? dit-il en souriant. En plus, je me devais de garder un œil sur toi, au cas où tu aurais trébuché et serais tombée en arrière sur moi pendant qu’on montait. »

	Je haussai les yeux vers lui, et il se mit à rire.

	« En revanche, pour être honnête, dit-il en lançant un sourire gêné, j’ai effectivement maté tes fesses quand tu essayais de te remettre sur ta planche de surf. »

	J’ouvris grand la bouche d’un air faussement horrifié, et lui jetai ma serviette.

	Il l’attrapa, rit et haussa les épaules.

	« Je n’ai pas pu m’en empêcher ! Elles étaient juste là devant moi, et tu avais l’air si drôle à essayer de reprendre ta place.

	— Eh bien, s’il y a une façon plus distinguée de se hisser sur une planche de surf, on ne me l’a jamais apprise, et comme c’est toi que j’ai eu comme prof, je te tiens pour responsable.

	— Contente de vous voir vous réconcilier tous les deux, dit la serveuse en refaisant le plein de thé dans nos verres. Pendant une minute, j’ai pensé que ma drague avait provoqué une dispute entre vous, les tourtereaux. »

	Sans perdre une minute, je dis :

	« Oh, je vous le laisse. Ce n’est pas un si gros poisson, une fois qu’on le ramène à la maison et qu’on l’examine sous toutes les coutures. »

	Je lançai à Nick un sourire aimable et pris une gorgée de thé.

	« Elle est plus insolente que je ne l’aurais pensé », dit la serveuse à Nick dans un hochement de tête, tout en me faisant un clin d’œil.

	Nick m’observa attentivement recommencer à lui sourire.

	« Ne l’écoutez pas. Elle est folle de moi, et ce depuis le jour où elle m’a rencontré », dit-il en relevant un sourcil, comme pour me renvoyer la balle.

	« Depuis combien de temps vous êtes ensemble, tous les deux ? » demanda la serveuse, toujours postée près de notre table.

	Manifestement décidé à prendre le contrôle de notre petit jeu, Nick parla le premier :

	« Trois ans.

	— Trois ans, et tu ne lui as toujours pas mis la bague au doigt ? »

	La serveuse posa la main sur sa hanche en le regardant sévèrement.

	Saisissant l’opportunité de reprendre le dessus, je ris et dis :

	« Oh si, il l’a fait. La semaine dernière d’ailleurs, sauf que le génie qu’il est m’a acheté une bague deux fois trop grande. Elle est chez le bijoutier, près de chez nous, pour qu’il l’ajuste à ma taille. »

	Nick sourit.

	« Comment il a fait ça ? Je parie que c’était très romantique. Il a l’air du genre romantique. »

	La serveuse était désormais captivée par notre histoire.

	Nick m’observa attentivement, toujours avec le sourire.

	« Sans chichis. C’est un mec direct. Je suis rentrée à la maison un soir la semaine dernière, il avait la bague et il m’a fait sa demande. On n’a pas besoin de tous ces trucs romantiques gnangnan, pas vrai mon cœur ? dis-je en lui souriant de l’autre bout de la table.

	— Nan. Pas de romantisme pour nous. On reste simples », dit-il en rendant mon sourire.

	La serveuse, qui avait l’air clairement déçue par la tournure qu’avait prise notre récit, demanda :

	« Et la bague alors ? Elle était comment ? »

	Décidant de la brosser dans le sens du poil, je soupirai en adoptant une expression rêveuse :

	« Là, c’est autre chose. Vous voyez, il n’est peut-être pas du genre romantico-sentimental quand il s’agit de dire ce qu’il ressent, mais il sait choisir un beau bijou.

	— Je ne l’ai pas choisi. Je l’ai dessiné et fait faire », reprit Nick.

	La serveuse semblait beaucoup plus satisfaite de cette nouvelle orientation que prenait notre fausse histoire d’amour.

	« Elle est magnifique, poursuivis-je. Il y a un diamant taillé de forme ronde au centre, entouré d’un cercle de diamants plus petits. L’anneau est en platine, avec des diamants sur tout le tour. Elle a quelque chose de vintage. Je ne peux pas la décrire avec des mots, vraiment. »

	Avec un sourire malicieux, j’ajoutai à l’attention de Nick :

	« Tu n’as pas une photo sur ton téléphone, chéri ? »

	Nick me regarda le temps d’une seconde, puis se tapota le short, faisant mine de chercher son portable.

	« J’ai dû le laisser à la maison de plage.

	— C’est dommage, dit la serveuse d’une voix déçue. Cette bague a l’air incroyable. Eh ben, à vous voir tous les deux, on a bien l’impression que vous serez vraiment heureux ensemble.

	— Merci, dis-je poliment, me sentant soudain coupable de lui avoir menti.

	— Vos plats vont bientôt arriver, dit-elle en nous souriant à nouveau avant de quitter notre table.

	— Alors, c’est vraiment à ça que tu aimerais que ressemble ta bague ? » demanda Nick quand la serveuse fut assez éloignée pour ne pas nous entendre.

	Je haussai les épaules.

	« Je ne sais pas, peut-être. Je suppose que ce sera plutôt à lui de décider. »

	Il sembla surpris.

	« Tu n’as pas envie d’avoir ton mot à dire sur ce à quoi ressemblera ta bague ?

	— Non. Je veux que ce soit lui qui choisisse ce qui m’irait bien à son avis. Puisque c’est lui qui la paiera, qu’il puisse au moins prendre ce qui lui plaît, non ?

	— Et s’il choisit quelque chose que tu détestes ? demanda Nick dans un sourire.

	— S’il ne me connaît pas assez bien pour avoir une idée de ce qui me plairait, alors on ne devrait sans doute pas se marier.

	— Tu marques un point.

	— OK, j’ai une salade César et un cheeseburger au bacon. »

	La serveuse posa les plats devant nous.

	« J’ai mis la sauce sur le côté pour toi, ma chérie. Je sais comment vous êtes, vous les futures mariées. C’est injuste quand même, non ? Tu passes des mois à t’affamer pour rentrer dans ta robe blanche, alors qu’il mange ce qu’il veut et se débrouille quand même pour avoir l’air superbe. »

	Elle m’adressa un sourire chaleureux.

	« Merci de prendre soin de moi », lui dis-je.

	Nick lui sourit et rit quand elle s’en alla. Je pris la sauce et en versai partout sur ma salade.

	« Comment dit-on déjà ? Dieu a fait l’aliment ; le diable, l’assaisonnement », lança-t-il par-dessus son hamburger.

	Je lui jetai un regard noir en tendant la main pour piquer une frite dans son assiette.

	« Qui a dit que je comptais rentrer dans une robe à la con, de toute façon ?

	— Quoi ? Pas de grand mariage en famille pour nous ? s’exclama-t-il en éloignant son assiette hors de ma portée pour m’empêcher de prendre une autre frite.

	— Hors de question ! Je n’ai pas la moindre envie de forcer mes amis et ma famille à endurer un mariage pour mes beaux yeux. »

	Je pris ma fourchette et la plongeai dans ma salade.

	« Alors, tu ne veux pas vraiment te marier ? »

	Je finis de mâcher le gros de nourriture, puis levai la main devant mon visage.

	« Si, je veux me marier. Je ne veux simplement pas d’une fête de mariage. »

	Il baissa son hamburger.

	« T’es sérieuse ? »

	Je hochai la tête et enfournai une autre fourchette de salade dans ma bouche.

	« Ta famille ne sera pas fâchée ? »

	J’avalai ma bouchée et dis :

	« Tu plaisantes ? Mon père sera fou de joie ! Il a trois filles, et il sait d’avance que l’une d’elles sera une vraie mariée Godzilla, qui aura des exigences financières astronomiques pour son jour J. Rien ne pourrait le rendre plus heureux que de savoir que je prévois de me marier en douce, sans dépenser un centime de son argent. »

	Nick secoua la tête.

	« Je crois que je n’ai jamais rencontré de fille qui ne veuille pas d’un grand mariage extravagant.

	— Eh bah maintenant c’est fait ! », dis-je tout sourire avant de piquer une autre frite.

	Il me rendit mon sourire et secoua de nouveau la tête.

	Nous nous étions remis à plaisanter gaiement, et une pensée m’accaparait l’esprit.

	« Je me pose une question.

	— Ne te gêne pas pour moi, vas-y balance.

	— Est-ce que d’après toi, toutes tes ex correspondent à la description de la dernière ? »

	Il inclina la tête sur le côté.

	« Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Tu sais, gros nichons, petit cerveau. Est-ce que toutes tes ex rentraient dans cette catégorie ? »

	Je haussai les épaules et bus une gorgée de thé.

	« Non, pas toutes, répondit-il. Attends, tu as bien dit nichons ?

	— Oui. »

	Un large sourire se forma sur son visage.

	« C’est énorme ! »

	Je haussai les yeux à son attention.

	« Quand ils sont vrais, ce sont des seins. Quand on paie un spécialiste pour les rendre plus gros que les plus gros seins dont Dieu ait jamais voulu doter une femme, ce sont des nichons. »

	Il rit en secouant la tête.

	« Je n’arrive pas à croire que tu continues à dire nichons. »

	À le regarder rire d’une chose que j’avais dite, et non d’une chose absurde que j’avais encore faite pour me ridiculiser, je me sentis enivrée. Avant de pouvoir me retenir, je riais déjà avec lui.

	Nous passâmes le reste du repas à bavarder et à rire ensemble. La serveuse vint nous voir quelques fois, mais nous laissa profiter l’un de l’autre. Quand nous eûmes tous deux le ventre plein, il s’occupa de la note et me reconduisit vers la sortie du restaurant.
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	« Qu’est-ce que tu aimerais faire maintenant ? demanda-t-il après que nous eûmes dit au revoir, et reçu une autre série de vœux de bonheur de la part de la serveuse.

	— Je ne sais pas, mais je ne suis pas prête à remonter sur ce vélo. »

	Je fis une grimace à l’idée de me remettre à rouler.

	« J’aime sentir mes pieds sur le plancher des vaches. En plus, cette selle n’est pas confortable. Elle m’a donné mal aux fesses. »

	Nick sourit, posa doucement une main sur mes fesses, et se pencha vers moi.

	« Ça te dirait que je te les masse ? »

	Je repoussai sa main d’une tape, tout en me tortillant pour me dégager de son emprise.

	« Quoi ? dit-il dans un grand sourire. J’essaye juste d’être un faux fiancé prévenant. »

	Je lui lançai un regard noir.

	« Et moi je te dis un vrai non merci. »

	Il sourit.

	« Désolé, je n’ai pas pu m’en empêcher. On dirait bien que je suis un homme à fesses finalement. »

	Il me tapa le derrière et partit en courant vers la rangée de magasins. Je me lançai à sa suite, luttant pour maintenir le rythme.

	Quand je le rejoignis au bout de la rue, il m’attendait en souriant.

	« C’est pas juste ! Tu ne m’as pas prévenue qu’on allait faire la course. Tu es parti avec une longueur d’avance ! » soufflai-je haletante.

	Je courais régulièrement, mais n’étais pas habituée à sprinter si vite.

	« C’était le but. Il fallait que je triche pour gagner.

	— Et maintenant ? demandai-je, le souffle plus régulier.

	— Tu sais peindre ? »

	Il sourit en montrant du doigt la vitrine devant laquelle nous nous étions arrêtés.

	Je me tournai pour l’examiner.

	« Peignez votre propre poterie. Je m’en sens capable. »

	Il ouvrit la marche et se pencha pour pousser la porte. Avant de l’ouvrir, il se retourna vers moi et dit :

	« Tu es sûre que c’est sans danger ? Il n’y a pas d’accident de céramique flippant remontant à l’enfance dont tu voudrais me parler ? Il ne s’agirait pas de se risquer à peindre une poterie au péril de nos vies! »

	Je grimaçai, l’air de dire que ça ne m’amusait pas. Il ouvrit la porte et la retint pour moi. En passant devant lui, je lui donnai un coup de poing dans le bide qui l’obligea à se plier en deux pour reprendre son souffle. Il se redressa en riant et en se frottant le ventre.

	« Bonjour ! Que puis-je faire pour vous ? » demanda la jeune femme derrière le comptoir.

	Elle semblait avoir dans les seize ans, et avait de longs cheveux blonds et lisses. Elle me sourit, et je fis de même. Elle sourit en direction de Nick, mais fut soudain troublée en le voyant. Quand il lui sourit, le rouge lui monta aussitôt aux joues.

	« Tu es insortable, marmonnai-je tandis que la jeune femme s’éclaircissait la gorge en faisant mine de bricoler quelque chose sur le comptoir.

	— Quoi ? » dit-il en souriant.

	Je haussai les yeux au ciel et intervins, sauvant la vendeuse de ce moment embarrassant :

	« Comment ça se passe ? On choisit quelque chose, on le peint, et ensuite ? »

	Elle leva les yeux vers Nick, mais reporta rapidement son attention sur moi.

	« Oui, m’dame. Vous peignez les pièces, on les cuit, puis vous pouvez revenir le jour suivant, ou pour quelques dollars de plus, on les envoie chez vous, s’efforça-t-elle de répondre sans jeter un seul coup d’œil à Nick.

	— Combien ça coûte de faire ça ? » demandai-je.

	Je me sentais déjà mal d’avoir déjeuné aux frais de Nick, alors le laisser régler l’activité céramique me semblait pousser le bouchon trop loin.

	« Ne t’inquiète pas pour ça. C’est moi qui offre, lança gentiment Nick à l’autre bout du magasin. »

	Il s’était éloigné pendant les premières explications de la jeune femme.

	« Contente-toi de choisir quelque chose que tu aimerais peindre, et je me chargerai de payer.

	— Je te rembourserai en rentrant à la maison de plage », précisai-je poliment en souriant à la jeune femme.

	Nick se tourna pour me regarder d’un œil sévère.

	« J’ai dit que je paierais, Cami. N’en fais pas tout un plat. »

	J’étais sur le point de dire merci en lui lançant un sourire, mais il se remit à parler avant que j’aie eu le temps d’ouvrir la bouche.

	Avec un sourire coquin, et en jetant un bref coup d’œil à la vendeuse à côté de moi, il dit :

	« Sans compter qu’on peut imaginer d’autres façons de me rembourser. Pas besoin de s’échanger des billets. »

	Cette fois, ce ne fut pas seulement la vendeuse qui rougit. La chaleur embarrassée que nous dégagions elle et moi était palpable, tandis que nous restions plantées là, les yeux rivés au grand sourire de Nick.

	« C’était gênant, merci bien ! dis-je d’un ton sarcastique quelques minutes plus tard, quand la jeune femme fut partie répondre au téléphone dans l’arrière-boutique. Cette pauvre fille était rouge comme une tomate quand tu as fait cette remarque. »

	Nick se mit à rire.

	« Elle n’était pas la seule. »

	Je lui donnai une tape sur le bras.

	« Ne refais pas ça ! »

	Il continua de rire.

	« Qu’est-ce qu’on peint ? demandai-je en jetant un coup œil autour de moi, en quête de quelque chose d’intéressant.

	— Pourquoi pas ces tortues ? dit Nick en prenant deux poteries.

	— Non, trop ennuyeux ! Et ces planches de surf, qu’est-ce que tu en dis ? »

	Nick secoua la tête.

	« Non, c’est tout plat comme poteries. Ça ne vaut pas le coup si on peint juste une pièce plate.

	— Et ça alors ? » dis-je en prenant deux figurines.

	Chaque sculpture représentait un vacancier, un homme et une femme, vêtus tous deux d’un maillot de bain, et transportant différents accessoires de plage.

	« Ils sont mignons, dit Nick dans un haussement d’épaules.

	— Si tu peignais celle-là, dis-je en lui tendant la figurine féminine, et moi celle-là ? On va les peindre l’un pour l’autre, puis se les faire envoyer à nos adresses respectives. »

	Nick avait l’air confus.

	« Tu veux que je peigne celle-là, mais que je te la donne ? »

	Je souris en hochant la tête.

	« Oui. Tu peins ça pour moi, et je vais peindre celle-ci pour toi. »

	Un grand sourire se dessina sur son visage.

	« OK, ça ne te dérange pas si je fais des petits points turquoise sur ses chevilles ? »

	Je lui souris.

	« Tu peux la peindre tout comme tu veux, tant que tu gardes à l’esprit que je vais faire pareil.

	— C’est un défi, Mademoiselle Harris ? »

	Je pris ma figurine et allai m’asseoir à une table éloignée de lui dans la boutique. Quand il commença à me suivre, je l’arrêtai.

	« Je ne crois pas, non ! Toi tu t’assois là-bas ! dis-je en pointant du doigt une table à l’autre bout du magasin. Je ne veux pas que tu lorgnes mes motifs.

	— Sérieux ? demanda-t-il d’un air triste. Tu ne vas vraiment pas me laisser m’asseoir avec toi ? »

	Je lui répondis en secouant la tête :

	« Non. Tu dois t’asseoir là-bas. »

	Il soupira et partit d’un pas lourd en direction de la table que je lui avais indiquée. En poussant un autre grand soupir, il s’affala sur sa chaise. Je fis mine de ne pas lui prêter attention, mais dus baisser la tête pour qu’il ne me voie pas sourire. Nous restâmes assis chacun à notre table, travaillant en silence sur nos figurines.

	Après cinq minutes de calme plat, Nick laissa tomber son pinceau sur sa table.

	« Est-ce que tu vas au moins consentir à me parler pendant qu’on peint ? »

	Je m’amusai de sa remarque, mais ne levai pas les yeux.

	« De quoi tu veux parler, Nick ?

	— Comment sont tes sœurs ?

	— Elles sont très différentes l’une de l’autre, dis-je en souriant, et très différentes de moi.

	— Comment elles s’appellent ? »

	Je ne levai toujours pas les yeux vers les siens, mais suffisamment pour constater qu’il était penché sur sa figurine, me questionnant tout en peignant.

	« Victoria, ou Tori, est la plus jeune. C’est le bébé, et elle ne manque jamais de nous le rappeler à la moindre occasion. Allison est l’enfant du milieu, et elle ne rentre pas dans le moule traditionnel. Mes parents disent toujours que d’une façon ou d’une autre, Allison et moi avons dû échanger nos personnalités quand ils avaient le dos tourné. »

	Je parlais et peignais en même temps.

	« Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Nick, sincèrement intéressé.

	— L’enfant du milieu est censé être facile à vivre, neutraliser les conflits, et plaire à tout le monde. Allison est autoritaire, exigeante, et c’était une vraie peste étant petite. À vrai dire, elle l’est encore sur les bords. »

	Je souris en pensant à mes sœurs.

	« En quoi est-elle peste ? »

	Je soupirai :

	« Quand j’avais treize ans, et elle dix, elle m’a dit que ma maladresse était due à mon cerveau plus petit que la moyenne, qui faisait que je n’étais pas capable de me tenir en équilibre comme les autres. »

	Je ne levai pas les yeux en guettant sa réaction. Je m’attendais à ce qu’il se mette à rire, mais à ma grande surprise, il resta silencieux. Curieuse de voir ce qu’il était en train de faire, je redressai la tête.

	Nick était courbé, comme pleinement accaparé par son travail de peinture. Je me demandais presque s’il m’avait entendue, mais alors que j’allais poser la question, je remarquai que ses épaules tremblaient très légèrement.

	« Ce n’est pas drôle ! C’était vraiment méchant, et j’ai mis longtemps à m’en remettre. »

	Mon emportement n’aida pas. Il perdit le contrôle de lui-même et commença à rire aux éclats.

	« Elle n’avait que dix ans. Comment as-tu pu la croire ? dit-il entre deux gloussements.

	— Des tests ont démontré qu’elle avait un quotient intellectuel de génie ! Tu ne t’imagines pas à quel point elle est intelligente. »

	En entendant cela, il se mit à rire encore plus fort.

	« Elle a une façon de dire les choses qui te fait penser qu’elle a raison. Elle est très convaincante, continuai-je de me justifier tandis qu’il riait.

	— Je suis désolé, dit-il quand il eut enfin arrêté de rire. Je ne voulais pas me moquer de toi, mais c’était drôle comme histoire. Ta sœur a l’air méchante, mais pleine d’imagination. »

	Je le regardai d’un air exaspéré, et me remis à peindre ma figurine.

	« Comment sont tes parents ? demanda-t-il d’une voix plus posée.

	— Ils sont super. Mon père est comptable, et ma mère tient les comptes de l’entreprise de construction de mon grand-père, dis-je en rinçant mon pinceau. Enfin, c’était l’entreprise de mon grand-père, mais il est mort l’année dernière. C’est mon oncle qui la gère maintenant.

	— Donc tes parents travaillaient tous les deux pendant ton enfance ?

	— Techniquement, oui. Ma mère faisait le gros de son travail à la maison, pour pouvoir être là pour mes sœurs et moi. Elle allait juste au bureau pour s’occuper des salaires.

	— Où se sont rencontrés tes parents ? »

	Nick restait concentré sur son œuvre tout en me posant ces questions. Ayant fini ma peinture, je l’observais depuis mon siège sans qu’il le sache. Il avait l’air adorable, assis comme ça, voûté sur sa minuscule figurine. De temps à autre, une petite ride se formait sur son front tandis qu’il travaillait. Je souriais à chacune de ses apparitions.

	De peur d’éveiller les soupçons avec mon silence, je répondis à sa question :

	« Ils se sont rencontrés à l’université de Virginie, où mes deux sœurs étudient.

	— Et comment ont-ils fini par se retrouver à New York ?

	— Ma mère vient de là-bas. Elle a dit à mon père que s’il l’aimait, il retournerait vivre à New York avec elle et l’épouserait. »

	Nick se mit à rire doucement.

	« Et il l’a fait ?

	— Oui, il l’a fait. Il a dit que c’était la meilleure décision qu’il ait jamais eue à prendre de toute sa vie. »

	J’avais toujours trouvé ça normal de grandir dans une maison avec des parents qui s’aimaient autant que les miens. Ce n’était qu’en arrivant à l’université que j’avais réalisé à quel point c’était rare. À en croire la réaction de Nick quand je lui avais posé ma question sur sa famille un peu plus tôt, je supposais que son expérience en la matière n’était pas semblable à la mienne.

	« Il n’a jamais eu à se décider, car la question ne se posait même pas, pas vrai ? »

	Je souris.

	« Non. Il a dit qu’il savait qu’elle était son grand amour, et que si elle lui demandait de déménager en Afrique avec elle, il le ferait. Il la suivrait n’importe où. »

	Nick leva la tête pour me regarder et sourit.

	« Ils ont l’air sympa.

	— Ils le sont », dis-je en lui rendant son sourire.
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	Après avoir fini de peindre nos figurines, nous remplîmes les papiers pour nous les faire envoyer l’un l’autre. Je n’étais toujours pas prête à remonter à vélo, mais il ne restait plus rien à faire dans le petit village de magasins. Nous reprîmes la direction de la maison de plage, sans pour autant qu’aucun de nous ne soit pressé de rentrer. Quand j’avais mentionné à Nick la blonde maigrelette avec qui Darren était resté à la maison, il avait ri.

	« Il vaut probablement mieux leur laisser quelques heures d’intimité. Darren peut se montrer un peu trop expressif quand il prend du bon temps, dit Nick dans un grand sourire.

	— Par expressif, tu veux dire bruyant ou exhibitionniste ? dis-je d’un ton hésitant.

	— Les deux », répondit Nick en riant.

	Nous laissâmes nos vélos au bord de l’herbe, et marchâmes en direction de la petite plage de sable où nous nous étions arrêtés.

	« Je me demandais… Comment vous vous êtes rencontrés avec Darren ? »

	J’avais enlevé mes chaussures et les portais dans une main, tandis que nous avancions vers l’eau.

	« Je l’ai rencontré pendant mon stage de fin d’études chez D & A. On a traversé cet enfer ensemble.

	— D & A ? répétai-je lentement, pas certaine d’avoir bien saisi le nom.

	— Davis et associés, clarifia-t-il.

	— Attends, ce n’est pas le père de Darren qui gère cette entreprise ? Darren est le neveu de Ned, c’est ça ? Donc son père est bien le frère de Ned ? demandai-je un peu perdue.

	— Oui, le père de Darren gère l’entreprise. C’est le grand frère de Ned. »

	Nick laissa tomber ses chaussures dans le sable et tendit la main pour faire de même avec les miennes.

	« Alors si le père de Darren gère l’entreprise, pourquoi est-ce que Darren faisait un stage là-bas ? Les gens pleins aux as servent généralement les choses sur un plateau à leur progéniture, non ? »

	Ma voix était pleine de ressentiment.

	Nick sourit, ma pique ne lui ayant manifestement pas échappé.

	« Qu’est-ce que tu sais au sujet de Ned et de son frère ? »

	Je haussai les épaules.

	« Je ne connais pas si bien Ned. Il a toujours été sympa avec moi, mais il travaille beaucoup, donc je le vois peu.

	— Ned et Tim Davis ont grandi dans une famille typiquement classe moyenne banlieusarde. Leur père cumulait deux emplois pour pouvoir laisser leur mère rester à la maison et élever les garçons. Ils n’étaient pas pauvres, mais certainement pas riches non plus. Quand Tim a obtenu son diplôme universitaire, il a décidé de monter l’entreprise. Ned l’a rejoint une fois diplômé à son tour, et ils ont travaillé comme des dingues pour faire de l’entreprise ce qu’elle est aujourd’hui. »

	La voix de Nick était remplie d’admiration pour ses patrons.

	« Tim voulait que son fils sache ce que c’est que de commencer en bas de l’échelle.

	— Tu as un profond respect pour lui, pas vrai ? »

	Il m’apparaissait évident que Tim Davis était son modèle.

	« Qui ? Darren ? dit-il d’un ton choqué. Comment pourrais-je respecter quelqu’un qui n’a à l’évidence aucun respect pour les femmes ? »

	Je ris en haussant les yeux.

	« Je parlais de son père. »

	Nick rit à son tour.

	« J’ai énormément de respect pour Tim et Ned. »

	Il prit une profonde inspiration, et l’expression de son visage se fit plus sérieuse.

	« Je respecte quiconque travaille dur pour avoir une vie meilleure. »

	Quelque chose dans son changement d’expression et les mots qu’il venait de dire me fit penser que Nick en savait beaucoup plus sur le sujet qu’il n’était disposé à en parler. Je lui fis un sourire poli, espérant qu’il ne lise pas dans mes pensées. Nous marchâmes un instant en silence. Alors que nous approchions du bord de l’eau, le sable devint progressivement plus frais au contact de ma peau.

	Quand l’eau commença à recouvrir mes pieds, Nick s’arrêta pour me regarder.

	« Je ne suis pas devenu l’ami de Darren pour placer mes billes dans l’entreprise. Je ne savais même pas qui il était avant la deuxième semaine, et on s’entendait déjà bien à ce moment-là. Je sais qu’on peut penser que j’ai tout misé sur le fils du patron, que je suis devenu ami avec lui, et que ça m’a fait obtenir un bon poste quelques années plus tard, mais ce n’est pas vrai. »

	Il me fixa avec attention.

	« J’ai travaillé dur pour faire mes preuves, et je travaille dur pour conserver ma place. Je m’investis à fond pour gagner ma vie, et si ce n’était pas le cas, je ne m’étonnerais pas qu’on me mette à la porte. »

	Il laissa ses yeux posés sur moi après avoir parlé. L’expression de son visage me faisait dire qu’il tenait à ce que j’enregistre ce qu’il venait de me confier. D’une certaine façon, il avait besoin que je sache qu’il n’était pas un arriviste.

	« Tu n’as pas à te justifier auprès de moi. Je sais toutes les choses qu’on peut dire sur toi quand tu es ami avec quelqu’un d’une classe sociale plus élevée. »

	Il relâcha ses épaules, et esquissa un petit sourire.

	« Je sais ce que les gens racontent dans mon dos quand ils me rencontrent. À vrai dire, je déteste accompagner Chrissy aux réceptions à cause de ça. Sans compter qu’elle est absolument superbe, donc en plus d’être sa copine pauvre, je suis aussi sa copine au physique peu avantageux, dis-je en haussant les yeux dans un sourire.

	— Tu es bien loin d’avoir un physique désavantageux, dit-il gentiment.

	— Merci, mais je ne cherchais pas à te soutirer un compliment, dis-je en lui donnant un petit coup d’épaule. Je sais juste que je ne peux pas rivaliser avec des femmes qui ont les numéros de chirurgiens esthétiques en favoris dans leur téléphone, et qui dépensent des milliers de dollars par mois en soins et produits capillaires ou de maquillage. »

	Je haussai les épaules et repris la marche. Il fit de même à côté de moi, tandis que je poursuivais :

	« Évidemment, je n’essaie pas de rivaliser avec elles, car je ne voudrais pour rien au monde de leur vie. Tout ça me semble si futile et superficiel ! »

	Nick sourit.

	« Impossible de rivaliser, Cami. Tu te situes à un tout autre niveau qu’elles. Tu le sais, pas vrai ? »

	Sa remarque me fit monter le rouge aux joues. Elle me fit aussi réaliser qu’une mise au point s’imposait avant qu’on ne s’aventure plus loin. J’expirai fort avant de me lancer :

	« Il faut que je te dise quelque chose. »

	Je ne levai pas les yeux. Il m’était beaucoup plus facile de parler avec assurance si je n’avais pas à le regarder en abordant le sujet.

	« OK… dit-il d’une voix traînante et hésitante.

	— Ça n’arrivera pas, dis-je en agitant mon doigt d’avant en arrière entre nous pour nous montrer l’un et l’autre. Tu vis à Los Angeles, et moi à New York. On n’est ici ensemble que pour quelques jours, et on ne se reverra probablement jamais. Je ne suis pas ce genre de fille, donc je ne coucherai pas avec toi le temps qu’on est ici. OK ? »

	Une fois le dernier mot sorti, je levai enfin les yeux vers lui.

	« OK », dit-il dans un hochement de tête.

	Je sentais qu’il avait envie d’ajouter quelque chose, mais qu’il se retenait.

	Légèrement gênée d’avoir été si directe, je bégayai davantage d’explications :

	« Je voulais simplement être claire avec toi à ce sujet, parce que si tu investis tout ce temps avec moi juste pour le sexe, il faut que tu saches que ça n’arrivera pas. Je ne couche pas avec des mecs que je ne vois pas de façon régulière. Je ne vais pas dans les bars ou en boîte pour draguer, et je ne suis pas venue ici pour avoir une aventure d’été. Je suis là pour passer une semaine à la plage avant de retourner au travail. Je ne recherche aucune sorte d’escapade sexuelle. »

	Nick sourit en levant les mains.

	« OK, j’ai saisi. Ça ne t’intéresse pas de coucher avec moi. »

	Les joues rouges, et embarrassée par la façon dont il avait interprété mes propos, je continuai bêtement à parler.

	« Ce n’est pas que ça ne m’intéresse pas de coucher avec toi. Ça ne m’intéresse pas de coucher avec qui que ce soit que je ne fréquente pas sérieusement. »

	Son sourire s’élargit.

	« Donc ça t’intéresse de coucher avec moi, mais uniquement si on sort d’abord ensemble ? »

	Toujours aussi rouge, je revins une nouvelle fois sur mes précédents propos.

	« Je ne couche pas à la va-vite, OK. Je ne suis pas comme ça, et j’ai simplement pensé qu’il valait mieux te le dire, pour éviter tout éventuel futur moment gênant.

	— Parce que ce moment n’est pas gênant du tout ? » dit-il en riant.

	Je me mis moi aussi à rire nerveusement.

	« T’inquiète, Cami. J’entends ce que tu dis, et je respecte ça. »

	Il me lança un sourire amical.

	Soulagée, je poussai un grand soupir.

	« Pour info, en revanche, je n’ai jamais investi de temps avec toi juste pour le sexe. Si c’était tout ce que je recherchais, je me serais tourné vers Chrissy. »

	Il haussa les épaules comme pour s’excuser auprès de moi, mais continua :

	« J’aime parler avec toi. J’aime aussi apprendre à te connaître. Tu es différente des filles avec qui je passe du temps d’habitude.

	— Parce que j’ai des seins, et non des nichons, et que je suis capable de tenir une conversation d’adulte ? C’est ce que tu veux dire par différente ? dis-je pour le taquiner.

	— Est-ce que je peux juste dire à quel point j’aime le fait que tu emploies le mot nichons en pleine conversation sans la moindre honte ? s’exclama-t-il en riant doucement tout en secouant la tête.

	— Je remarque que tu as contourné le sujet de ton manque de goût en matière de femmes. Malin… le taquinai-je à nouveau.

	— Les femmes de bon goût sont beaucoup plus dures à obtenir, dit-il en haussant nonchalamment les épaules.

	— Oh, donc tu es un amant paresseux ? »

	Je m’essuyai le front.

	« Ouf, j’ai vraiment échappé au pire avec toi, non ? »

	Il s’arrêta de marcher et me regarda d’un œil sévère.

	« OK, tu l’auras cherché ! Je vais t’accorder une longueur d’avance, et un avertissement cette fois, car quand je t’aurai attrapée, je te jetterai dans l’océan sans me soucier le moins du monde que tes habits soient secs. Tu ferais mieux de te mettre à courir! »

	Je le regardai en riant, jusqu’à ce qu’il se mette à foncer sur moi. Je partis au pas de course dans la direction opposée, et courus aussi vite que possible tout en continuant à rire. Cela ne lui prit que quelques secondes pour m’attraper, mais il ne me tenait pas fermement. Je me débattis pour me libérer de son emprise et fis demi-tour. Il me poursuivit et passa ses deux bras autour de moi, me souleva par la taille, puis me porta en direction de l’eau. Je criai en riant, mais il me répéta son avertissement.

	« S’il te plaît, non ! hurlai-je, hilare.

	— Tu as fait insulte à mes aptitudes d’amant, et comme tu as déclaré que tu ne coucherais pas avec moi, je n’ai aucun autre moyen de défendre mon honneur ! hurla-t-il pour couvrir mes supplications.

	— OK, OK ! Je coucherai avec toi ! répondis-je en criant.

	— Trop tard ! Tu as laissé passer ta chance ! » dit-il avant de me lancer dans l’eau, qui nous arrivait maintenant à mi-corps.

	En remontant à la surface, je lui sautai sur le dos et l’entraînai avec moi dans l’océan. Nous nous battîmes pendant quelques minutes, riant et nous éclaboussant mutuellement le visage. Il finit par me saisir par la taille, et me chatouilla jusqu’à ce que je ne puisse plus respirer.

	« Pause ! Pause ! criai-je à bout de souffle.

	— Retire ce que tu as dit », grogna-t-il.

	Il avait toujours les mains posées sur ma taille, mais il avait arrêté un instant de me chatouiller.

	« C’est bon, je retire ce que j’ai dit, dis-je en gémissant. Même si je n’ai aucun moyen de m’en assurer, tu n’es pas un amant paresseux. Voilà, tu es content ?

	— En effet », dit-il en me lâchant la taille.

	Je me retournai pour lui lancer un regard noir :

	« Je n’arrive pas à croire que tu m’aies jetée dans l’eau tout habillée ! »

	Il sourit jusqu’aux oreilles.

	« Je t’aurais bien déshabillée d’abord, mais je me suis dit que ça irait à l’encontre de toute cette histoire de ne pas coucher ensemble dont tu viens de me parler. »

	Je rougis à l’idée d’être nue devant lui.

	« Merci », marmonnai-je d’un ton sarcastique.

	Il rit et retourna vers la plage. Je lui emboîtai le pas, faisant mon possible pour remettre mes habits et mes cheveux en place.

	« On devrait peut-être se sécher un peu avant de remonter à vélo, tu ne crois pas ? » demanda Nick quand l’eau ne nous arriva plus qu’aux chevilles.

	Mon haut me collait au corps de façon peu flatteuse, et je devais le tendre pour essayer de le détacher de ma peau. L’idée de ne pas pouvoir empêcher cela de se produire à vélo me sauta à l’esprit.

	« Oui. Dommage qu’une certaine personne n’ait pas pensé à amener de serviette.

	— Je ne peux pas penser à tout ! J’ai trouvé le restaurant et l’atelier de poterie, non ? Tu ne peux pas au moins me reconnaître ça ? » dit-il en riant.

	Je secouai la tête en souriant.

	« Comment as-tu trouvé ces endroits d’ailleurs ? »

	Il haussa les épaules.

	« Je les ai trouvés sur Internet hier soir.

	— C’était avant ou après les bimbos piliers de plage et le billard ? »

	Il fit un grand sourire.

	« Après. Je n’arrivais pas à dormir, donc j’ai fait une petite recherche.

	— Alors comme ça, tu ne pouvais pas dormir, hein ? Ou bien cherchais-tu plutôt à fuir ta chambre, de façon à ce que quand la bimbo se réveille, elle quitte la maison sans faire de scène ? gloussai-je.

	— Non, s’exclama Nick. Je n’arrivais pas à dormir la nuit dernière parce qu’il y avait trop de bruit dans la maison, à cause de la fête qui continuait, et tout ça. »

	Il me donna un petit coup de coude qui me poussa sur le côté.

	« En plus, ajouta-t-il doucement, tandis que je titubais pour retrouver mon équilibre, je ne dors pas vraiment beaucoup.

	— Pourquoi tu ne dors pas beaucoup ? » demandai-je en essorant la jambe droite de mon short.

	Nous avions atteint le sable mouillé, et nous nous promenions maintenant au bord de l’eau.

	Il haussa à nouveau les épaules.

	« Je ne sais pas. Depuis que je suis petit, j’ai toujours été un dormeur agité. La plupart des nuits, je ne dors que quatre heures environ.

	— Alors qu’est-ce que tu fais la nuit ?

	— Je joue de la guitare, travaille sur des projets pour le boulot, je surfe sur le net… tu sais, des trucs pour passer le temps. »

	Il se baissa pour ramasser un coquillage, puis le fit ricocher à la surface de l’eau.

	J’arborai un grand sourire.

	« C’est tout ce que tu fais ? Tu es sûr que tu ne vas pas rôder dans les bars ou en boîte pour te trouver d’autres occupations ? »

	Il s’arrêta pour me regarder.

	« Je n’ai couché avec personne hier soir, Cami. Pourquoi tu penses que c’est tout ce qui m’intéresse ? »

	Je lui répondis en haussant les yeux :

	« Tu es un mec, non ? Ce n’est pas ce que recherchent tous les mecs à longueur de temps ?

	— Je ne vais pas te mentir, Cami. J’ai eu mon lot d’expériences sexuelles, mais je ne sors pas tous les soirs chercher quelqu’un à ramener à la maison. Je n’ai couché avec personne la nuit dernière. »

	Il me fit un grand sourire avant de préciser :

	« Je n’ai même pas essayé, donc ne va pas penser que je me suis fait jeter.

	— Ça ne m’aurait jamais traversé l’esprit. Je doute sérieusement que tu aurais entendu un non si tu avais proposé », dis-je en secouant la tête.

	Nick sourit de toutes ses dents et redressa un sourcil.

	« Qu’est-ce que tu veux dire ? »

	Je me moquai de sa fausse modestie :

	« Oh, s’il te plaît ! Ne fais pas celui qui n’a pas remarqué comment cette fille dans l’atelier de poterie a réagi quand elle t’a vu. »

	Sa bouche s’ouvrit grand pour laisser s’échapper un bruyant éclat de rire.

	« De quoi tu parles ? Cette fille avait genre quinze ans ! Les femmes n’ont pas le même genre de réactions, crois-moi !

	— Bien sûr… comme si un seul de ces superbes sourires, ou un coup d’œil à tes abdos en tablette de chocolat ne suffisaient pas pour que les femmes se jettent sur toi, dis-je dans un sourire en levant les yeux au ciel. »

	Nick se mit à rire.

	« Juste pour être bien sûr, tu ne viens pas de me dire qu’on ne coucherait pas ensemble, toi et moi ?

	— Si, et alors ?

	— Si je suis à ce point irrésistible, alors explique-moi comment tu arrives à te contrôler en ma présence ? » dit-il en me taquinant des yeux.

	Je lui répondis dans un rire :

	« J’ai un self-control surhumain. Et il s’avère que je ne trouve pas les superbes sourires et les abdos en tablette de chocolat si attirants. »

	Nick sourit en hochant exagérément la tête.

	« Oh, je vois. Je parie que je sais à quoi ressemblait ton dernier petit ami. Comment il s’appelait ?

	— Jack, répondis-je.

	— Je parie que Jack était du genre artiste, c’est ça ? Il avait sans doute une paire de lunettes à bords noirs, qu’il portait lors de lectures publiques de poèmes et à des concerts de jazz, pas vrai ? »

	Nick sourit à cette description de ce qu’il s’imaginait être le look de Jack.

	« Non, dis-je sur la défensive. Jack détestait le jazz, et ses lunettes étaient gris argenté. »

	Il rit.

	« Est-ce que tous tes copains étaient de ce genre-là ?

	— Est-ce que toutes tes copines à toi étaient du même genre ? » lui rétorquai-je.

	Il n’avait pas pris la peine de me répondre la première fois que je l’avais interrogé à ce sujet. Il fit un grand sourire et dit lentement :

	« Il se peut qu’elles aient toutes eu quelques caractéristiques similaires.

	— Je parie que je peux deviner exactement quelle paire de caractéristiques », dis-je en haussant les yeux, tout en mimant de gros seins avec les mains.

	— Tu sais que tu n’arrêtes pas de parler de seins. Ça commence à devenir un peu suspect. »

	Il baissa les yeux pour me regarder.

	« Eh, c’est toi qui en as parlé en premier. Tu m’as dit que ta dernière copine avait une fabuleuse paire de faux seins. Donc s’il y a quelqu’un à blâmer, c’est toi !

	— Peut-être, mais tu remets sans cesse le sujet sur le tapis. Si je ne commençais pas à te connaître un peu mieux, je penserais que tu considères tes propres seins comme inférieurs… pour une raison qui m’échappe ! »

	Il me lança un regard très sérieux.

	« Je n’arrive pas à croire que tu viennes de dire ça ! dis-je sous le coup de la surprise. Il n’y a absolument rien qui cloche avec mes seins. Ils font exactement la taille qu’ils sont censés faire ! »

	Pour illustrer mes propos, j’attrapai mes seins et les pressai dans mes mains.

	Les yeux de Nick s’élargirent en me voyant faire, et un énorme sourire éclaira son visage.

	« Je ne peux qu’être d’accord avec toi là-dessus. Tes seins sont complètement proportionnés au reste de ton corps. Je ne les trouve pas inférieurs du tout. »

	Je baissai mes mains et les posai sur mes hanches. Je savais ce qu’il était en train de faire. Je m’arrêtai de marcher et restai immobile, toujours dans la même posture. Après avoir fait quelques pas de plus, il se rendit compte que je n’étais plus à ses côtés et s’arrêta. Quand il se retourna, je lui lançai mon regard de prof le plus impassible qui soit.

	« Quoi ? dit-il en souriant.

	— Je vois clair dans ton petit jeu, Nick peu-importe-ton-nom-de-famille ! »

	Il sourit.

	« Fletcher, mon nom de famille est Fletcher.

	— OK, je vois clair dans ton petit jeu, Nick Fletcher !

	— De quoi tu parles ? »

	Il revint vers moi.

	« Tu changes systématiquement de sujet quand la conversation s’oriente vers toi. J’ai passé ces deux derniers jours à te déballer tous les épisodes gênants de ma vie et à te parler de ma famille. Mais à chaque fois que tu te retrouves au centre de la conversation, tu changes habilement de sujet. »

	Je fis les gros yeux et soutins son regard tandis qu’il s’approchait.

	Il poussa un profond soupir.

	« Tu m’as bien cerné. C’est ce que je fais. »

	Son air enjoué céda la place à un sourire désolé.

	Mon visage s’adoucit :

	« Pourquoi ? »

	Il secoua lentement la tête.

	« Je n’aime pas vraiment parler de moi. »

	Je le dévisageai pendant qu’il me répondait. Il avait l’air différent, là debout à me regarder dans les yeux. L’homme sûr de lui et séduisant avait disparu, remplacé par un garçon vulnérable et apeuré. Sentant qu’une approche trop directe ne me mènerait nulle part, j’eus pitié de lui et choisis l’option de l’humour.

	«C’est parce que tu es complètement inintéressant ? demandai-je en lui lançant un regard compatissant. Je m’en doutais bien. »

	Il se mit à rire.

	« Tu tiens vraiment à ce que je te jette une nouvelle fois dans l’océan, c’est ça ?

	— Tu n’oserais pas », dis-je en me dirigeant vers le sable sec, le laissant derrière moi au bord de l’eau.

	Je me baissai pour ramasser un coquillage, puis m’affalai sur le sable. Je posai le coquillage à côté de moi et en ramassai un autre.

	« Qu’est-ce que tu fais ? demanda Nick en s’asseyant à mes côtés.

	— Je rassemble des coquillages.

	— Pourquoi ?

	— Beaucoup de mes élèves ne sont jamais allés à la mer, donc quand je vais sur des plages, j’aime ramasser des coquillages pour eux. Parfois, quand il pleut, ou s’ils se sont particulièrement bien comportés toute la semaine, je sors des bacs remplis de sable. Ils aiment faire des sculptures et creuser pour chercher des coquillages, expliquai-je dans un haussement d’épaules.

	— Tu les laisses les garder ? demanda-t-il en me donnant une coquille qu’il avait ramassée.

	— Parfois. »

	Je le remerciai d’un sourire et pris le coquillage.

	« Ils aiment particulièrement les toutes petites coquilles de conques, celles en forme de petite spirale.

	— Comme ça ? » dit-il en me donnant un coquillage.

	Je souris.

	« Oui ! Ils adorent ceux-là. Ils les appellent des dents de requin. »

	Il rit et chercha d’autres coquillages autour de nous.

	« Parfois, ça m’arrive d’en remettre un à chaque élève, et de leur faire écrire une histoire sur l’animal qui vivait dedans. »

	Je tendis la main, et il y déposa quelques coquilles.

	« Je ne me souviens pas avoir fait ce genre de choses à l’école, dit-il tout en cherchant.

	— La plupart des gens ont peu de souvenirs de leur année de C.P., mais j’aime faire des choses qui ne font pas forcément partie du programme officiel. »

	Je jetai un œil au tas de coquillages qui grandissait à vue d’œil.

	« Si seulement j’avais apporté un sac ou autre, pour les mettre dedans ! Je ne sais pas comment je vais pouvoir les rapporter à la maison.

	— Prends ça. »

	Je me tournai et le vis retirer son tee-shirt. Tandis que le vêtement recouvrait sa tête, et que ses bras étaient en l’air, je remarquai une série de petites cicatrices circulaires sous son bras. Il bougea trop vite pour que je puisse m’y attarder, et quand il eut fini d’ôter son tee-shirt, je détournai les yeux afin qu’il ne me voie pas le fixer. J’esquissai un sourire dans sa direction.

	« Tu peux mettre les coquillages là-dedans, et on le nouera quand on aura fini. Je pourrai le porter sur le chemin du retour, dit-il.

	— Merci. »

	Nous ramassâmes des coquillages en silence pendant quelques minutes. Je finis par me lever de ma place sur le sable, et marchai dans les environs pour en chercher d’autres. Quand j’estimai en avoir assez, je ramenai mon trésor dans son tee-shirt. Il remonta les bords du vêtement pour le nouer en baluchon.

	« On rentre ? demanda-t-il en se relevant, le tee-shirt en boule dans les mains.

	— Allons-y », acquiesçai-je dans un hochement de tête, tout en marchant à ses côtés.

	Mon regard ne cessait de se promener le long de son torse nu. Je me demandais s’il avait d’autres cicatrices. Il marchait devant moi, et j’essayais d’examiner discrètement son dos à la recherche d’autres marques.

	Soudain, il s’arrêta de marcher.

	« Tout va bien ? » demanda-t-il en se tournant vers moi.

	Je hochai la tête et m’efforçai de sourire, comme si mon cerveau n’était pas accaparé par des pensées le concernant. Qu’il ne parle pas de lui était une chose, mais ça, plus les cicatrices… je commençais à me faire une idée de son passé.

	« Tu appréhendes le retour à vélo ? » demanda-t-il en souriant.

	Je ris.

	« Non. J’ai réussi à arriver ici en un seul morceau, donc je sais que j’en suis capable maintenant. »
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	De retour à la maison de plage, après avoir remis les vélos en place et raccroché mon casque dans le cabanon de rangement sous la maison, Nick et moi emprunta l’escalier pour accéder à l’intérieur. Je le laissai marcher devant moi, cette fois.

	« C’est pour pouvoir mater mes fesses ? » dit-il en souriant tout en commençant à monter l’escalier.

	Je lui répondis en souriant :

	« Il faut dire qu’elles sont juste en face de moi. »

	Il fit volte-face et se mit à monter à reculons, en me lançant un sourire malicieux.

	« Tu ne te la racontes pas un peu ? Tu sais bien que si j’essayais de te mater, je finirais à l’hôpital », lui dis-je.

	Je souris en levant les yeux vers lui. Bien sûr, comme il s’était retourné, je ne fixais plus ses fesses. Au lieu de ça, je me retrouvai nez à nez avec son entrejambe. Me sentant soudain gênée et troublée, je perdis pied et trébuchai dans l’escalier. Je tendis les mains pour me rattraper, et ce faisant, lui donnai un coup dans les parties intimes. Il gémit au contact de ma main. Mon genou heurta la marche que j’avais manquée, ma tête se cogna contre la rampe, mais malgré ma propre douleur, je tentai de bredouiller des excuses :

	« Je suis désolée ! lançai-je avec difficulté en m’effondrant dans l’escalier.

	— Tu vas bien ? » demanda-t-il d’une voix étranglée.

	Je me frottai la tête et inspectai ma jambe. Un bleu avait déjà commencé à se former.

	« Ça va. Je ne voulais pas te frapper, surtout pas là. Je suis tellement désolée ! »

	Nick réajusta son short et descendit avec précaution l’escalier pour venir inspecter mes blessures.

	« Ce n’est rien qu’un peu de glace ne puisse arranger.

	— Pareil pour moi », dis-je en rougissant.

	Il tenait ma jambe et massait doucement l’endroit contusionné.

	« On dirait que tu commences déjà à avoir un bleu, et tu as une petite éraflure. Laisse-moi voir ta tête. »

	Il se pencha en avant et inspecta la petite bosse à l’endroit où ma tête était entrée en contact avec la rampe de bois. Dans cette position, son torse nu se trouvait à seulement quelques centimètres de mon visage.

	J’orientai mes yeux de façon à pouvoir observer avec plus de précision les cicatrices que j’avais vues plus tôt. Comme je l’avais suspecté, elles ressemblaient à des brûlures de cigarette. Il y en avait environ une douzaine, dont certaines semblaient cumuler brûlure sur brûlure.

	« Je pense que si on met de la glace dessus, ça ira », dit-il.

	Il se décala pour baisser son visage vers le mien.

	« J’aurais dû me douter que tu ne passerais pas la journée complète sans te blesser d’une façon ou d’un autre », dit-il dans un sourire.

	Je levai les yeux au ciel et lui souris à mon tour.

	Nous restâmes assis à nous regarder l’un l’autre. Je m’attendais à ce qu’il parte, qu’il se lève et s’en aille, qu’il fasse n’importe quoi sauf se contenter de rester assis là à me fixer. Je m’efforçai de faire abstraction du courant électrique qui se remit à vibrer entre nous, avec la même intensité que ce matin-là.

	Il s’éclaircit la gorge et chuchota :

	« Merci.

	— Pourquoi ? chuchotai-je à mon tour.

	— De m’avoir dit qu’il ne se passerait rien entre nous, soupira-t-il, provoquant des picotements d’excitation dans tout mon corps quand son souffle chaud se posa sur ma peau. Si je pensais que ça nous mènerait quelque part, je t’embrasserais carrément, là tout de suite. »

	Une autre vague de picotements me parcourut le corps. Je ne pouvais pas nier l’attirance physique évidente que nous avions l’un pour l’autre, mais elle ne changeait pas les faits : il vivait à Los Angeles, je vivais à New York, et dans quelques jours, nous ne nous reverrions jamais. Tous ces facteurs poussaient à conclure que c’était une mauvaise idée.

	Son visage se trouvait encore à seulement quelques centimètres du mien.

	Je le regardai dans les yeux et soupirai :

	« De rien. »

	Il sourit, secoua la tête, et se leva. Il me tendit ensuite la main, et je la saisis. Je le laissai m’aider à me relever, mais lâchai sa main une fois debout.

	« J’espère bien qu’il y a un maximum de glace dans le congélo, dit-il avec une pointe d’humour dans la voix.

	— Je suis sûre qu’il n’en faudra pas tant que ça pour guérir nos blessures, dis-je en lui donnant un coup d’épaule.

	— Sans doute que non, mais pour en économiser, on devrait peut-être utiliser la même poche de glace, juste au cas où… », me lança-t-il avec un sourire malicieux.

	Il me fallut quelques secondes pour comprendre pourquoi il prenait cet air. Je dus repenser un instant à ce qu’il avait dit avant de réaliser où il voulait en venir : je nous imaginai tous les deux partageant la même poche de glace, moi pour ma blessure à la tête, lui pour son entrejambe endolori.

	« Oh ! m’écriai-je le rouge aux joues. Pervers ! »

	Nick s’esclaffa en me tenant la porte.

	Une odeur de produits d’entretien nous accueillit lorsque nous franchîmes le seuil de la maison. Les femmes de ménage s’étaient acquittées de leur tâche à merveille. Il n’y avait plus aucune trace de la fête déjantée de la nuit précédente. Tous les meubles étaient à leur place, les tapis avaient été fraîchement lavés à la vapeur, et la cuisine était impeccable.

	Je me dirigeai vers le congélateur et mis quelques cubes de glace dans une serviette en papier. Je la donnai à Nick avant de m’en préparer une. Il s’assit sur l’un des tabourets et posa le paquet formé par la serviette sur ses genoux. Je mis mon paquet contre ma tête, et m’appuyai sur le plan de travail en face de lui.

	Il me lança un sourire, que je lui rendis.

	« Est-ce que ta tête te fait mal ? demanda-t-il avec douceur.

	— Pas tant que ça. Comment va ton entrejambe ? » demandai-je en souriant.

	Il me sourit à son tour.

	« Il se peut que ce soit en train d’enfler là-dessous. Ça te dérangerait de jeter un coup d’œil pour moi ?

	— Ces blagues et répliques à deux balles ne me feront pas changer d’avis.

	— Je sais bien, dit-il en se levant de son tabouret. Loin de moi l’idée de te pousser à faire quelque chose dont tu n’as pas envie. »

	Il posa ses glaçons enveloppés sur le plan de travail, et quitta la cuisine.

	Quand il fut parti, j’appliquai à nouveau ma poche de glace sur ma tête dans une grande expiration. Je ne l’avouerais jamais, mais mon argument contre l’idée de coucher avec lui devenait de plus en plus faible, au fur et à mesure que les minutes s’écoulaient. Le courant qui passait entre nous était intense et ne faisait qu’augmenter. Mais le fossé qui séparait nos vies n’était pas le seul frein désormais. Le mystère entourant la question de la vraie personnalité de Nick Fletcher semblait être un obstacle encore plus grand sur notre route. J’en savais maintenant assez sur lui pour être certaine de vouloir en savoir encore plus.

	Une heure plus tard, après avoir pris une douche, enfilé des vêtements propres, et transféré mes coquillages du tee-shirt de Nick vers un sac en plastique, je descendis au premier étage et m’affalai dans le canapé devant la télévision. Je me pelotonnai et portai mon choix sur une série d’épisodes d’une vieille sitcom.

	Je dus m’endormir, car quand je me réveillai, il faisait presque nuit, et la télévision était éteinte. J’étendis mes bras et mes jambes, et sentis une couverture glisser de moi jusqu’au sol.

	« Enfin ! m’interpella Nick dans l’obscurité. J’avais peur que tu te sois fait une commotion cérébrale et sois tombée dans le coma.

	— Combien de temps j’ai dormi ? »

	Je bâillai bruyamment en m’étirant encore un peu.

	Nick se leva de sa chaise à l’autre bout de la pièce et vint s’asseoir à l’extrémité du canapé. Il mit mes pieds sur ses genoux.

	« Tu es restée endormie environ trois heures.

	— Chrissy est déjà rentrée ? »

	Je tentai de m’asseoir en retirant mes pieds, mais il les attrapa et m’immobilisa.

	« Oui, mais elle est repartie. Elle m’a chargé de te dire qu’elle a pris la came de secours, et de ne pas t’inquiéter pour elle. »

	Je ne voyais pas son visage, car il faisait trop sombre dans la pièce, mais je perçus le ton méfiant de sa voix.

	« Elle ne parlait pas de drogue, si ? Tu n’as pas du tout l’air du genre à prendre de la drogue, mais je n’en suis pas si sûr pour Chrissy. »

	Il maintint fermement mes pieds en attendant ma réponse.

	Je ris.

	« Non, on ne se drogue pas. Elle parle de préservatifs. J’en emporte toujours, parce qu’elle ne se souvient jamais d’en prendre. »

	Il laissa tomber ses mains de mes pieds.

	« Des préservatifs ? Je croyais que tu ne couchais pas ? »

	Libérée de son emprise, je m’assis.

	« C’est le cas !

	— Alors pourquoi tu emportes des préservatifs avec toi ?

	— Je les apporte pour Chrissy. La dernière chose dont ce monde ait besoin, c’est qu’elle se mette à procréer. Je rends un service à la terre entière en mettant ces préservatifs dans mes bagages.

	— Mais tu n’en utilises jamais ?

	— Pas pour coucher, non. »

	Il poussa un grand soupir et se leva.

	« J’ai faim ! On va se chercher quelque chose à dîner au magasin ? »

	Nick appela un taxi et courut à l’étage se rafraîchir. Il bavarda avec le chauffeur sur la route du supermarché, tandis que je regardai le soleil se coucher sur l’eau à l’horizon. La journée avait été super, et j’avais hâte de passer une soirée calme et agréable.

	Une fois dans le magasin, je partis en direction du rayon des médicaments pour reprendre de l’ibuprofène. J’avais un peu mal à la tête, et il ne restait plus grand-chose dans le flacon que j’avais dans mon sac. Je venais de choisir un générique quand Nick apparut au bout du rayon.

	« Tu manges de la saucisse, non ? » demanda-t-il.

	La vieille dame qui se tenait à côté de moi lui lança un drôle de regard, puis se tourna vers moi.

	Je ne sais pas ce qui me prit, ni même pourquoi je me mis à penser à ça, mais une vision totalement déplacée me traversa soudain l’esprit.

	« Cami ?

	— Quoi ? » dis-je le rouge aux joues.

	Il me rejoignit.

	« Je t’ai demandé si tu mangeais de la viande, et tu n’as pas répondu. Tu en manges ?

	— Tu veux dire, du genre poulet et bœuf ? » demandai-je bêtement.

	Aussitôt que je posai la question, je sus que j’avais fait une erreur.

	Il dressa un sourcil.

	« Qu’est-ce que j’aurais voulu dire d’autre ? »

	Je rougis de plus belle.

	« Rien. »

	Il inclina sa tête sur le côté, et me dit avec un grand sourire :

	« Cami ? »

	Je haussai les yeux.

	« OK, bon, peut-être que pendant une demi-seconde, mes pensées étaient tournées vers autre chose. »

	Il rit à gorge déployée.

	« Tu sais, pour une fille qui dit qu’elle n’est pas intéressée par l’idée de s’envoyer en l’air, tu penses visiblement beaucoup au sexe. »

	La vieille dame à côté de moi lui jeta un coup d’œil furtif, puis me regarda à mon tour de la tête aux pieds.

	« Oh, sérieux ! Tu es en train de me dire que si je te proposais quelque chose d’innocent comme eh, ça te dirait de manger de l’abricot ce soir ? Tes pensées n’iraient pas dans ce sens ? lui dis-je en souriant.

	— Bien sûr que non, dit-il en lançant un sourire à la vieille dame. Je partirais du principe que tu me proposes de manger, en tout bien tout honneur, quelques-uns de ces délicieux fruits que sont les abricots.

	— C’est ça oui, bref… lui dis-je en riant. Pour répondre à ta question, oui, je suis carnivore. »

	Il sourit.

	« Bien. »

	Il fit volte-face et retourna d’où il venait. Mais juste avant de quitter le rayon, il se retourna et dit :

	« Oh et au passage, j’adorerais manger de l’abricot. D’ailleurs, on m’a déjà dit que j’étais super doué pour ça. »

	Il sourit de toutes ses dents, puis disparut.

	Trop gênée pour affronter le regard de la vieille dame à côté de moi, je pris mes jambes à mon cou.

	« Ne le laisse pas filer celui-là, mon chou ! Peu d’hommes aiment manger de l’abricot, et ils sont encore moins nombreux à être doués pour ça », cria la vieille dame dans mon dos.

	« Pourquoi cette vieille dame vient de me faire un clin d’œil ? demanda Nick tandis que nous faisions la queue à la caisse. »

	Mes joues reprirent feu, et je me détournai de lui.

	« Sans doute parce que tu t’es vanté de tes talents de bouche devant elle, et qu’elle pense maintenant qu’on va rentrer à la maison pour coucher ensemble.

	— C’est génial ! » s’exclama Nick dans un rire.

	Il fit un clin d’œil à la vieille dame, en lui offrant son plus grand sourire.

	« Arrête ça ! » dis-je en lui donnant une pomme de terre.

	Après cet incident gênant, j’avais été trop distraite pour faire attention à ce qu’il mettait dans le caddie. Maintenant, dans la file d’attente, je faisais l’inventaire de ce qu’il avait pris.

	« Du vin ? le questionnai-je en lui tendant une bouteille.

	— J’ai pensé que ça pourrait être sympa, pour accompagner le repas. »

	Il haussa les épaules et posa la bouteille sur le comptoir de caisse.

	« J’espère qu’il n’est pas cher, parce que je dois avouer que je ne m’y connais pas assez en la matière pour faire la différence entre un bon vin et une piquette. »

	Je lançai l’autre pomme de terre sur le comptoir.

	« Bien, alors je suis ravi d’avoir pris la bouteille à cinq dollars.

	— Est-ce que tu veux bien me laisser payer au moins une partie de ces trucs ? le suppliai-je poliment.

	— Non ! Je t’ai dit en montant dans la voiture qu’aujourd’hui j’offrais tout, dit-il avec un sourire mielleux. Si ça peut te faire te sentir mieux, tu pourras tout payer demain. »

	De retour à la maison, Nick alluma le gril tandis que je m’occupais de préparer le reste. Nous nous installâmes à la table près de la piscine, et savourâmes notre repas jusqu’à ne plus rien pouvoir avaler. La bouteille de vin agrémenta le dîner et m’aida à me détendre un peu.

	« Donc je suis curieux de savoir… dit Nick après que nous eûmes tous deux éloigné nos assiettes et à nouveau rempli nos verres. Pourquoi tu ne veux pas coucher avec moi exactement ?

	— Je te l’ai dit, je ne couche pas à la légère.

	— OK, bon, mettons que tu serais du genre à coucher. Est-ce que tu coucherais avec moi dans ce cas ? »

	Je lui souris, mais secouai la tête.

	« Non.

	— Pourquoi pas ? dit-il vexé, mais sans abandonner son sourire.

	— Je ne le ferais pas, c’est tout. »

	Je ne voulais pas admettre la vérité, ni à lui ni à moi-même.

	Il se décolla de sa chaise pour se pencher par-dessus la table.

	« C’est parce que tu crois que tu n’es pas assez belle pour être avec un mec comme moi ? »

	Je reposai mon verre et le regardai.

	« Cette théorie est fausse pour trois raisons. D’abord, c’est insultant ! Je ne crois pas ne pas être assez belle pour toi. »

	Un air paniqué s’empara de son visage.

	« Je ne crois pas ça non plus ! Je pensais juste que tu pensais peut-être ça, et j’allais te dire que ce n’était pas vrai ! Je te trouve belle ; tu es même superbe. »

	Je levai la main pour l’arrêter.

	« Peu importe ! Deuxièmement, j’ai vu assez de films pour filles, et lu assez de romans de chick lit, pour savoir que même si j’étais ne serait-ce qu’un peu moins attirante que toi, si on était dans un film ou un livre, tu finirais par être fou de moi. »

	Il se détendit un peu et se mit à rire.

	« Et quelle est la troisième raison ?

	— La troisième raison, c’est que tu n’es pas exactement ce qu’on pourrait appeler le grand gagnant d’un concours du meilleur homme sur terre ! »

	Je repris une grande gorgée de vin.

	« Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? demanda-t-il en souriant.

	— Eh bien, tu choisis manifestement de te lancer dans des relations que tu sais d’avance vouées à l’échec, ce qui signifie que tu as des problèmes d’engagement. De plus, tu n’aimes pas parler de toi, ni de ta famille, ce que je soupçonne être la raison principale de tes problèmes relationnels, dis-je en haussant les épaules avant de me remettre à boire. »

	Il sourit.

	« Tu réalises que coucher avec quelqu’un à la légère signifie justement qu’on ne s’engage en rien, pas vrai ?

	— Ne te fais pas d’illusions ! Très peu de femmes couchent sans avoir ne serait-ce que le plus mince espoir que ça mène à autre chose qu’une simple nuit.

	— Même Chrissy ? demanda-t-il en souriant et en reversant du vin dans mon verre.

	— Chrissy est le pire exemple de fille facile ! Elle joue les fêtardes frivoles, mais ce qu’elle est vraiment, c’est une fille ayant désespérément envie d’être aimée. Tout ce qu’elle veut, c’est qu’un homme lui dise qu’il l’aime, mais ce qu’elle ne réalise pas, c’est que ça n’arrivera jamais si elle continue de courir après des hommes comme Monsieur Pognon. »

	Je secouai la tête en pensant à la vie amoureuse de mon amie. Je lui avais dit un millier de fois qu’elle devait arrêter tout ça, mais elle ne pouvait tout simplement pas s’en empêcher. Elle était brisée et le serait à jamais.

	« Et toi alors ? dit Nick en penchant sa tête sur le côté. Tu n’as pas désespérément envie qu’un homme te dise qu’il t’aime ?

	— Non, dis-je d’un ton assuré. J’ai déjà eu ça, et c’était bien, mais ce que je veux maintenant, c’est qu’un homme me dise que c’est moi qu’il a choisie. Je veux qu’il me dise que je suis la seule femme qu’il aimera pour le reste de sa vie. Je veux l’entendre dire que ce qu’il désire le plus au monde, c’est d’être à mes côtés tandis que nous construisons une vie et une famille ensemble. Tu ne peux pas obtenir ça d’une simple partie de jambes en l’air.

	— Non, effectivement », dit Nick doucement.

	Je pris une autre gorgée de vin et tentai d’éviter de croiser son regard. Je sentais ses yeux posés sur moi, mais je refusais de l’observer.

	Il finit par rompre le silence qui s’était installé entre nous.

	« Ça te dirait un feu de camp sur la plage ce soir ? »
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	Je remplis une glacière de bouteilles d’eau et de bière, tandis que Nick descendait à la plage pour allumer le feu. Lorsque j’arrivai sur le sable, le feu flamboyait, et Nick avait installé une serviette par terre pour qu’on s’assoie dessus.

	« Je t’ai apporté quelques bières, lui dis-je dans un sourire, avant d’installer la glacière près de la serviette.

	— Merci », dit-il en attrapant sa guitare.

	Il s’assit et commença à jouer. Je m’assis à côté de lui et contemplai les étincelles s’échapper du feu pour s’envoler dans le ciel nocturne.

	J’écoutai Nick jouer de la guitare en regardant les flammes, avec un sentiment de bonheur parfait. Cela me rappela les visites chez mes grands-parents, dans leur ferme en Virginie. Ils pouvaient rester assis ensemble pendant des heures sur le porche d’entrée, sans se dire un mot. Papi Harris taillait et sculptait, pendant que mamie Harris tricotait. Ils étaient heureux rien que d’être l’un près de l’autre. Ils ne ressentaient pas le besoin de remplir chaque seconde de vain bavardage.

	« Il me semblait bien que c’était vous », retentit la voix de Darren derrière nous.

	Nick s’arrêta de jouer, et nous nous retournâmes tous deux pour voir son ami marcher dans notre direction, une magnifique rousse au bras.

	« On allait se baigner, mais Ginger a entendu une guitare et vu le feu, alors on s’est dit qu’on allait descendre voir ce qui se passait ici, dit Darren en nous souriant de toutes ses dents d’un blanc nacré. On vous dérange ?

	— Non, dit Nick en agitant la tête. On profitait juste de la soirée avec un feu et quelques mélodies. Vous voulez vous joindre à nous ?

	
	— C’est si romantique ! » s’exclama Ginger, la rousse de Darren, en se laissant tomber par terre de l’autre côté du feu.



	Darren s’assit à côté d’elle et lui vola un baiser.

	Nick se pencha près de moi et chuchota :

	« C’est une autre fille que ce matin, pas vrai ? »

	J’ouvris grand les yeux et acquiesçai d’un signe de tête. Nick haussa les épaules et se remit à jouer.

	Au début, tout se déroula de la même façon qu’avant l’arrivée de Darren et Ginger. Nick joua quelques chansons, et j’observai les flammes. Malheureusement, Darren et Ginger commencèrent à exprimer un peu trop ostensiblement le plaisir que cette ambiance leur procurait. Les doux gloussements et gémissements devinrent de plus en plus perturbants, et je me retrouvai à regarder les étoiles au lieu des flammes, qui ne cachaient que partiellement à mes yeux le couple d’amoureux.

	Les entendre et les voir devait également perturber Nick, car il commença à buter sur les notes de ses chansons plus fréquemment qu’il ne l’avait fait auparavant.

	Je m’éclaircis la gorge, espérant que cela les ferait réagir, mais cela n’aida pas le moins du monde.

	« Ils savent qu’on est encore là, non ? chuchotai-je à Nick, alors qu’il butait sur sa chanson pour la cinquième fois en une minute.

	— Je crois qu’ils s’en fichent », me chuchota-t-il à son tour.

	Un gémissement bruyant s’immisça dans notre conversation, nous incitant à nous fixer l’un l’autre d’un air gêné.

	« Eh, euh, on va rentrer. Vous pourrez vous assurer d’éteindre le feu avant de revenir à l’intérieur ? demanda Nick en se levant sans regarder le couple.

	— Ouais, c’est noté, comme tu voudras mec », répondit Darren à court de souffle.

	Nick m’aida à me relever et me poussa en direction de la maison. Nous laissâmes la serviette et la glacière à boissons sur la plage, et remontâmes pratiquement en courant.

	« C’était gênant, dis-je une fois que nous fûmes arrivés.

	— Juste un peu, répondit Nick en levant les yeux au ciel et en tenant la porte pour me laisser passer. Tu es trop fatiguée, ou tu es partante pour un film ?

	— Je devrais être capable de supporter un film.

	— Je vais chercher des boissons et des choses à grignoter, et je te retrouve en haut sur le canapé. Choisis ce que tu veux. »

	Nick partit en direction de la cuisine, tandis que je montai au premier étage et me dirigeai vers l’armoire où se trouvaient les vidéos.

	J’optai pour un film d’action, espérant que ce soit un choix sûr. Nick me tendit une bouteille d’eau et s’assit à côté de moi sur le canapé avec un bol de pop-corn. La couverture qu’il avait mise sur moi durant ma sieste était posée sur le dossier, et il la tira pour la répartir sur nos genoux, tandis que le générique de début de film commençait.

	Vers le milieu du film, nous entendîmes la porte d’entrée arrière coulisser pour s’ouvrir et se refermer. Puis deux voix nous parvinrent, l’une forte, l’autre basse, progressant dans les escaliers jusqu’au deuxième étage. Nous nous regardâmes, puis reportâmes notre attention sur la télévision. Mais moins de cinq minutes plus tard, il devint presque impossible de se concentrer sur le film. Les soupirs, les gémissements et les cris venant du deuxième étage retentirent dans toute la maison.

	Nous ne nous jetâmes plus un seul coup d’œil. À vrai dire, nous faisions tous deux tout notre possible pour faire comme si absolument rien ne se passait. Nick continuait de dévorer du pop-corn, et je jouais avec ma bouteille d’eau. J’étais en train de me dire que nous nous en sortions plutôt bien, quand le vrai tapage commença.

	Je mis une main sur ma bouche pour étouffer un gloussement. Le martèlement gagna peu à peu en intensité, et fut rapidement accompagné de gémissements encore plus sonores. Plus cela devenait bruyant, plus le volume de mes gloussements augmentait lui aussi.

	Nick posa le bol de pop-corn sur la table basse et se leva.

	« Tu veux aller te promener ?

	— Ouais, ce serait bien », dis-je en sautant du canapé.

	En moins d’une minute, nous étions dehors et redescendions vers la plage. Le feu que Nick avait allumé quelque temps plus tôt, puis laissé entre les mains de Darren, ne flamboyait plus, mais se consumait encore. Les lumières provenant de l’arrière de la maison de plage brillaient assez pour éclairer notre chemin jusqu’à l’océan. Nous marchâmes un instant en silence.

	« Tu crois qu’ils ont, ne serait-ce qu’une petite idée, de tout le bruit qu’ils font ? demandai-je tandis que nous marchions au bord de l’eau.

	— Je pense qu’ils étaient sûrement un peu trop occupés à autre chose. »

	Nous partîmes tous deux dans un rire incontrôlable.

	« Est-ce qu’il fait ça souvent ? »

	Nick répondit en souriant :

	« Je n’ai jamais vraiment étudié sa façon de procéder, mais j’aurais tendance à penser que s’il obtient des retours positifs, il remet probablement ça souvent, oui. »

	Je lui donnai une tape sur le bras.

	« Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Je me demandais s’il ramenait beaucoup des filles avec qui il couchait comme ça en public.

	— Techniquement, ils n’étaient pas en public. Ils se trouvaient dans une résidence privée et dans une chambre fermée.

	— OK, laisse-moi reformuler. Est-ce qu’il couche souvent comme ça avec des filles de passage, quand il sait que d’autres personnes peuvent l’entendre ? »

	Nick haussa les épaules.

	« Ce n’est pas la première partie de jambes en l’air que j’entends malgré moi. »

	Je hochai la tête et nous marchâmes en silence pendant quelques instants.

	« Au passage, elle simulait, dis-je à voix basse.

	— Je ne pense pas qu’elle simulait tout ce cirque, Cami.

	— Crois-moi, dis-je en lui jetant un coup d’œil avant de poursuivre : elle simulait tout ce cirque. »

	Il me sourit.

	« Qu’est-ce qui te fait dire ça ? »

	Je détournai le regard en souriant, et dis :

	« Des années de pratique. »

	Il partit dans un rire, mais s’arrêta soudain.

	« Attends ! C’est à ça que ressemblent des sons simulés ? »

	Je souris.

	« T’en fais pas, on simule seulement pour ne pas vous vexer, dis-je en lui lançant un regard compatissant. Ou parce qu’on veut tout simplement que ça se termine, pour pouvoir nous mettre à dormir sans vous avoir dans les pattes toute la nuit. »

	Nick fronça les sourcils.

	« Mais tu es en train de dire que quand une fille fait ce genre de bruits, elle simule ? »

	J’attrapai sa main en riant pour le rassurer.

	« Je suis certaine que quand une fille fait ce genre de bruits avec toi, elle est tout à fait sincère. »

	Il haussa les yeux à mon attention.

	« Merci, mais nul besoin de me rassurer avec autant d’ironie. On ne m’a jamais fait aucun reproche, donc je suis convaincu de savoir satisfaire une femme. »

	Je lâchai sa main et levai la mienne en signe de défense.

	« OK, pas besoin de monter sur tes grands chevaux. Je suis sûre que tu es une bête de sexe ! »

	Nick me regarda attentivement.

	« Dois-je te rappeler ce qui arrive quand tu remets en cause mes aptitudes au lit? »

	Au moment même où il me menaçait, une vague vint s’échouer sur le rivage, recouvrant mes pieds d’eau fraîche. La sensation était agréable, mais je ne tenais pas à être trempée plus que ça. Par précaution, je levai la main et dis :

	« Pouce ? »

	Il sourit et hocha la tête.

	« Dis-m’en plus sur ta famille.

	— Qu’est-ce que tu veux savoir ?

	— En quelle année sont tes sœurs, à la fac ? »

	Tout en parlant, il se baissa pour ramasser un coquillage, puis me le tendit en souriant.

	J’approchai ma main pour le prendre, et lui rendis son sourire. Cela m’impressionnait de constater à quel point il était attentif à ce que je disais. Il me semblait qu’aucune chose que je lui avais dite ne lui avait échappé. Je mis le coquillage dans ma poche et répondis à sa question :

	« Tori entame sa deuxième année, et Allison aura bientôt sa licence. »

	Il se mit à rire.

	« Et comment se fait-il que tout le monde dans ta famille se soit retrouvé à la fac de Virginie, mais toi à Columbia ? Je croyais qu’Allison était censée être l’indépendante obstinée des trois ?

	— Elle l’est ! dis-je en riant. J’ai postulé et ai été acceptée à l’université de Virginie, mais au moment de prendre ma décision, j’ai su que Columbia était le seul et unique choix à faire pour moi.

	— Pourquoi ? Tu n’aimais pas la fac de Virginie ?

	— Je l’aime beaucoup, à vrai dire. Les parents de mon père vivent dans les environs de Charlottesville, on y va tout le temps, mais je ne m’imaginais tout simplement pas là-bas. Honnêtement, dis-je en haussant les épaules d’un air embarrassé, je ne me voyais nulle part sauf à New York.

	— Pourquoi ça ? demanda-t-il en me regardant avec attention tandis que nous marchions.

	— Peut-être parce que ça ne me semblait pas valoir la peine de faire tout ce chemin pour finir par revenir ensuite à mes racines, à New York.

	— Comment se fait-il que tu aimes tant cette ville ? »

	Je souris en secouant la tête.

	« Je ne suis pas sûre de pouvoir l’expliquer. »

	Il me sourit à son tour.

	« Tu peux essayer ? »

	J’acquiesçai d’un signe de tête, et marchai silencieusement tout en essayant de mettre de l’ordre dans mes pensées.

	« Tu sais ce que c’est que de grandir avec quelqu’un qui sait tout sur toi, les bonnes comme les mauvaises choses, mais de ne pas t’en inquiéter, car tu sais que cette personne sera toujours là pour toi ? Tu sais que, quels que soient les changements qui s’opéreront dans ta vie, ou entre vous, vous partagerez toujours des souvenirs et des moments ensemble. Tes centres d’intérêt et tes passions peuvent changer, mais tu auras toujours ces instants fidèles à eux-mêmes auxquels te raccrocher. New York représente sans doute un peu ce genre d’amie pour moi.

	— New York est ta meilleure amie ? » dit Nick dans un grand sourire.

	Je ris.

	« Oui, c’est un peu ça. Peu importe ce que je traverse, elle est toujours là pour moi. Quand j’étais petite, rien ne me rendait plus excitée que d’avoir la chance d’aller m’y promener avec ma mère, ou d’aller travailler avec mon père. Voir tous ces gens, ces buildings, ces panneaux d’affichage… tout ça me paraissait magique. Quand j’ai eu quatorze ans, mes parents m’ont laissée y aller toute seule pour la première fois, et même si je n’ai fait qu’aller à la bibliothèque, ça a été la plus grande aventure de ma vie ! La ville s’offrait à moi, et c’était un être vivant, vibrant, qui partageait ce moment avec moi.

	— Tu aimes vraiment beaucoup cette ville, pas vrai ? »

	Il dit cela le sourire aux lèvres, mais il y avait une pointe de tristesse dans sa voix, que je n’arrivais pas bien à comprendre.

	« Les hommes peuvent aller et venir, ma famille peut passer à autre chose et déménager, pour moi, New York sera toujours la ville où mon cœur est ancré, dis-je dans un haussement d’épaules en lui souriant gentiment.

	— Ta famille n’habite pas en ville ?

	— Mes parents nous ont élevées dans un quatre-pièces situé à environ quinze minutes en banlieue. Il nous suffisait d’un bref aller-retour en train pour accéder à la plus belle ville du monde… Mais, ajoutai-je dans un soupir un peu exagéré, l’année dernière, quand mon grand-père est mort et leur a laissé de l’argent, ils ont vendu l’appartement et ont acheté une petite maison à une heure et quelques de la ville.

	— Et tes sœurs ? Elles ne veulent pas vivre à New York ?

	— Allison finira probablement par s’installer quelque part en Europe. Elle est bien décidée à obtenir une bourse pour aller étudier en Espagne ou autre, et la connaissant, elle aura ce qu’elle veut. Tori, au contraire, est l’archétype de la parfaite jeune Américaine.

	— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Nick en riant.

	— Ça veut dire qu’à l’obtention de son diplôme, elle aura déjà la bague au doigt. Elle et son parfait mari s’installeront quelque part en Virginie, emménageront dans une parfaite maison et élèveront leurs parfaits enfants », dis-je en haussant les yeux, mais en souriant malgré moi.

	La chance souriait toujours d’une façon ou d’une autre à Tori. J’avais appris tout simplement à l’accepter, sans aucune amertume.

	« Ça ressemble à la vie que tu aurais pensé avoir à l’heure qu’il est », dit Nick en me lançant un sourire malicieux.

	Je ris.

	« Je n’ai jamais pensé que ma vie serait parfaite.

	— Pourquoi ta sœur aurait-elle droit à une vie parfaite et pas toi ? »

	Je lui fis un grand sourire.

	« Si tu rencontrais Tori, tu comprendrais. Elle est parfaite, et l’a toujours été, dis-je en riant. Elle n’y est pour rien, et ça ne la rend pas pour autant prétentieuse ou quoi que ce soit. Chez elle, la perfection est l’équivalent de ma maladresse. Elle ne peut rien faire contre, tout comme moi.

	— Qui a dit que ta maladresse était un défaut ? dit Nick en riant et en me donnant un petit coup de coude, tandis que nous marchions.

	— En temps normal, les gens dont l’entrejambe se retrouve visé par l’un de mes accidents ont plutôt tendance à considérer cette maladresse comme un défaut.

	— Tu veux dire que mon entrejambe n’est pas ta première victime ? rétorqua-t-il d’un ton déçu. J’espérais vraiment que ce moment était unique pour nous deux. »

	Je ris.

	« T’inquiète. On a encore deux jours à passer ensemble. Il se peut que je te poignarde ou que je te brise accidentellement un os, et alors ce souvenir nous liera pour la vie.

	— Ça ferait une super histoire, dit-il en riant.

	— Si l’une de ces deux choses arrivait, je t’emmènerais au plus vite à l’hôpital. Évidemment, avec ma veine, je prendrais un mauvais virage et finirais par nous conduire droit dans l’océan, nous tuant ainsi tous les deux. »

	Il me regarda en riant, et mon propre rire se joignit au sien. Nous avions repris le chemin de la maison, nous dirigeant vers l’entrée arrière.

	« Tu penses que la voie est libre ? demandai-je hésitante.

	— Sûrement. Ils semblaient avoir presque fini quand on est partis, dit Nick en souriant.

	— Enfin, lui semblait avoir presque fini, dis-je en haussant les yeux.

	Nick eut un petit rire, puis ouvrit la marche dans l’escalier menant à la maison. Les lumières étaient éteintes à l’intérieur, ce qui paraissait bon signe. Nous nous dirigeâmes vers les portes près de la piscine, mais avant d’y parvenir, Nick tendit la main pour m’arrêter.

	« Tu as entendu ça ? chuchota-t-il, l’air inquiet.

	— Non, qu’est-ce que c’était ? »

	Il n’eut pas l’occasion de me répondre, car le bruit se fit à nouveau entendre. Au début, on aurait juste dit que quelqu’un faisait clapoter l’eau de la piscine, mais très vite, ce bruit fut rejoint par un gémissement sourd.

	Je fis une grimace de dégoût.

	« Heureusement que cette piscine est chlorée. Dégueu ! »

	Il porta la main à sa bouche pour s’empêcher d’éclater de rire.

	« Oui ! Todd ! » gémit une voix féminine.

	Nick et moi nous regardâmes, l’air perplexe.

	« Todd ? » articulai-je silencieusement à l’attention de Nick, qui haussa les épaules en guise de réponse.

	« Tu aimes ça, Chrissy ? » s’exclama une voix masculine.

	« Est-ce qu’on est les seuls à ne pas s’envoyer en l’air dans cette maison ? chuchotai-je en me redressant pour essayer d’avoir un aperçu de ce qui se passait dans la piscine.

	— Eh, j’ai proposé ! » dit Nick en levant les mains en l’air tout en souriant.

	J’aperçus le dos de Chrissy ; elle était assise sur son partenaire, Todd, au niveau des marches situées à l’extrémité peu profonde de la piscine. Cette brève vision me suffit.

	« On va passer par la porte de devant. Je n’ai pas besoin de voir ça. »

	J’attrapai sa main et l’entraînai en sens inverse vers le bas de la maison. Il rit en se lançant à ma suite.

	« Tu es sûre que tu ne veux pas tout simplement dormir une nouvelle fois dans le hamac ? demanda Nick, quand nous fûmes parvenus au pied de l’autre escalier menant à la maison.

	— Si on monte à l’étage et que leurs ébats sexuels sont toujours en cours, tu peux être sûr que je retournerai ici passer la nuit ! »

	Nous étions à mi-chemin dans l’escalier, quand je me rendis compte que nous nous tenions encore par la main.

	« Pardon ! dis-je en le lâchant.

	— Pas de souci. »

	Quand nous entrâmes dans la maison, elle était sombre et silencieuse. Les bruits intimes que nous avions entendus plus tôt s’étaient évanouis, et la baie vitrée étouffait efficacement les sons venant de la piscine. Pour être tout à fait tranquille cependant, j’avais envie de rejoindre le cocon protecteur de ma chambre.

	« Je pense que l’action a baissé d’intensité, si ça t’intéresse de finir le film », chuchota Nick dans l’obscurité du hall d’entrée.

	J’avais déjà commencé à monter les deux ou trois premières marches, mais me retournai pour lui répondre :

	« Je pense qu’il vaut sans doute mieux qu’on se contente d’aller se coucher. »

	Même dans le noir, je le vis sourire de toutes ses dents quand il dit :

	« J’ai cru que tu n’allais jamais le proposer.

	— Tu sais très bien ce que je veux dire ! On court moins le risque de retomber nez à nez avec des obsédés sexuels en nous réfugiant dans nos chambres.

	— Parle pour toi ! » répliqua-t-il dans un petit rire.

	Je fis volte-face et recommençai à monter l’escalier.

	« Quoi, tu as emmené une blonde à gros seins dans tes valises en cas de besoin urgent ? chuchotai-je.

	— Non ! dit-il en se penchant vers moi. C’est une brune. »

	Je me moquai de lui.

	En haut de l’escalier, je me tournai pour lui dire bonne nuit et le percutai en pleine poitrine. Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit si près, mais il l’était. Pour faire comme si de rien n’était, je passai mes bras autour de lui et l’étreignis.

	« Merci pour cette chouette journée », dis-je nerveusement contre sa poitrine.

	J’avais dû le prendre de court, car il hésita avant d’enrouler ses bras autour de moi.

	« C’était sympa. Merci d’avoir passé du temps avec moi », répondit-il.

	Nous restâmes dans le couloir à nous enlacer pendant encore quelques secondes. Ce contact physique avec lui était très agréable. Il dégageait une chaleur et un parfum extraordinaires. J’aurais pu rester ainsi quelques minutes de plus, mais cela commençait à devenir trop intime, donc je mis fin à notre étreinte. Il me libéra et fit un pas en arrière.

	« Passe une bonne nuit, chuchotai-je d’un ton gêné en essayant de m’éloigner de lui à reculons.

	— Cami… » dit-il d’une voix faible et rauque.

	Quand il prononça mon nom, je fis instinctivement un pas dans sa direction.

	« Oui ?

	— Ne marche pas en arrière si près d’un escalier. Te connaissant, tu vas trébucher et te retrouver à faire des roulés-boulés jusqu’en bas. »

	Il me sourit avant d’ajouter :

	« Garde de l’énergie pour demain. »

	Je le regardai en riant.

	« Bonne nuit, Nick.

	— Bonne nuit, Cami. »
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	Quand je me réveillai le matin suivant, la journée d’été ensoleillée au vent léger de la veille avait fait place à un ciel d’averses gris et lourd. J’entendais la pluie battre sur le toit de la maison et contre ma fenêtre. J’étais toujours plus engourdie les jours de pluie, donc je pris mon temps pour m’extraire du lit. Une fois arrivée en bas, toute la maison semblait déserte. Je me préparai quelques toasts et m’installai dans la cuisine pour les manger.

	Sans personne dans les environs, il n’appartenait qu’à moi de choisir la façon dont je voulais passer cette journée pluvieuse. Je pensai à me pelotonner dans le canapé et à regarder la télévision ou un film, mais le bruit aurait pu faire sortir les autres de leur cachette. J’envisageai de remonter dans ma chambre et de m’allonger dans mon lit avec un livre, mais ça ne me convenait pas non plus. J’observai depuis la cuisine la pluie tomber à verse et s’abattre sur le sol de la terrasse. Le silence de la maison amplifiait ses battements. Entendre ce son me donna une idée.

	Je rassemblai ce dont j’avais besoin et sortis en trombe par la porte d’entrée avant de descendre l’escalier en courant comme une folle. En arrivant en bas, j’étais trempée, mais souriante. Le hamac, mon hamac, était libre et m’attendait. J’étendis une couverture sur le filet et me laissai tomber au beau milieu de ce cocon de fortune.

	Je restai enveloppée dans mon havre de paix pendant près d’une heure sans être dérangée. La pluie continuait de tomber, et je posai mon livre pour me contenter de rester assise là à l’écouter battre le sol autour de moi. La dernière fois que je m’étais retrouvée dans le hamac, j’avais savouré ma solitude, mais cette fois, il me semblait que quelque chose manquait. Je poussai un profond soupir et fermai les yeux, tandis que la pluie repartait de plus belle.

	« Je t’ai trouvée. »

	La voix de Nick me tira de mon sanctuaire.

	Je gardai les yeux fermés, mais ne pus m’empêcher de sourire.

	« Je ne savais pas que j’étais perdue », répondis-je.

	J’ouvris les yeux.

	Il se tenait en bas de l’escalier, trempé jusqu’aux os, mais avec le sourire.

	« Où tu étais ? » demandai-je en riant.

	Il haussa les épaules.

	« Nulle part.

	— Pourquoi tu es si trempé ? »

	Je montrai du doigt l’eau qui ruisselait de sa tête jusqu’au sol.

	« Je te cherchais.

	— Sous la pluie ?

	— Je t’ai trouvée, non ? » dit-il en m’adressant un grand sourire.

	Il s’approcha du hamac.

	« Je vois que tu as eu la bonne idée de poser une couverture sur le filet, cette fois.

	— Plus de visage gaufré pour moi !

	— Décale-toi, demanda-t-il en me faisant un geste de la main, avant d’essayer d’entrer dans le hamac avec moi.

	— Hors de question ! C’est mon hamac ! répliquai-je en le repoussant.

	— Allez ! laisse-moi m’asseoir avec toi, me dit-il d’un air boudeur.

	— Premièrement, tu es trempé comme une soupe, et deuxièmement, les hamacs ne sont pas faits pour accueillir deux personnes. »

	Il retira son tee-shirt et s’en servit pour se sécher les cheveux.

	« Et maintenant, tu veux bien te décaler ?

	— Tu es sérieux ? demandai-je en luttant pour ne pas rester les yeux rivés sur son torse. Il n’y a pas assez de place pour nous deux.

	— Mais si ! Il suffit que tu te décales, et on rentrera. »

	Il se pencha pour tirer le hamac vers lui.

	« Nick ! »

	J’empoignai le filet de part et d’autre et m’y accrochai fermement tandis qu’il plongeait à mes côtés, nous faisant tanguer de droite à gauche.

	« Décale-toi ! » m’ordonna-t-il.

	Je gigotai de côté pour lui faire de la place près de moi. Nous nous retrouvâmes assis l’un contre l’autre au milieu du hamac, les pieds pendant sur le côté. Les jambes de Nick étaient assez longues pour qu’il puisse encore nous pousser avec ses pieds.

	« Je t’avais bien dit qu’on rentrerait », dit-il d’un ton triomphal en nous balançant.

	Je levai les yeux au ciel, m’efforçant d’ignorer à quel point j’étais proche de son torse nu.

	« Je déteste la pluie, grommela-t-il en lançant sa tête en arrière.

	— Vraiment ? Moi j’adore ça, dis-je en souriant.

	— Comment tu peux aimer la pluie ?

	— Ça me rappelle mon enfance. Quand il pleuvait, on devait rester jouer à l’intérieur, mes sœurs et moi, et on passait toujours de super moments. »

	Les souvenirs qui envahirent ma tête en cet instant précis me donnèrent le sourire.

	« Parfois, ma mère nous laissait construire une forteresse dans le salon, et on passait des heures sous des couvertures, à s’imaginer qu’on se trouvait dans toutes sortes de lieux fantastiques. Plus grandes, on jouait ensemble à des jeux de société et on se racontait nos histoires de garçons. J’adorais ces journées pluvieuses. »

	Nick resta silencieux quelques minutes, et j’hésitai entre parler et ne rien dire. Je ne savais pas trop à quoi il pensait, mais son esprit m’apparaissait préoccupé. La pluie martelait le sol, donnant un rythme à notre silence.

	Après un long moment de calme plat, il dit à voix basse :

	« La pluie me rappelle aussi mon enfance, sauf que je n’ai pas eu la chance de construire des forteresses dans le salon ou de jouer à des jeux de société en famille. Chez moi, la pluie était synonyme de se terrer dans un coin en restant silencieux.

	— Pourquoi ? » demandai-je avec douceur.

	Il répondit sans me regarder :

	« Mon père travaillait dans le bâtiment, donc quand il pleuvait, il ne pouvait pas aller au travail. Quand il ne travaillait pas, il buvait.

	— Pourquoi tu devais te cacher ?

	— Il valait toujours mieux se tenir à l’écart de mon père quand il était soûl.

	— Il avait l’alcool mauvais ?

	— Il avait l’alcool violent. »

	J’avais enfin réussi à le faire parler, alors je ne voulais pas qu’il se ravise à cause de moi, mais j’avais besoin de savoir pour les cicatrices. Je pris une profonde inspiration et me jetai à l’eau.

	« C’est de là que viennent tes cicatrices ? murmurai-je.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ? » dit-il sur la défensive.

	Je me déplaçai pour mieux le voir, soulevai son bras, et dessinai avec mes doigts les contours des marques circulaires qui se trouvaient en dessous.

	« Brûlures de cigarettes ? » demandai-je à voix basse tandis que mes doigts effleuraient doucement les cicatrices.

	Il hocha la tête et prit une grande inspiration pour me répondre :

	« C’était sa façon préférée de me réveiller.

	— Comment ça ?

	— S’il rentrait la nuit et que l’un de mes jouets traînait quelque part, si la maison n’était pas assez clean, ou s’il avait juste envie de me réveiller, il venait dans ma chambre et posait sa cigarette allumée sur ma peau », dit Nick en regardant mes doigts se promener sur lui.

	Mes mains s’arrêtèrent de bouger, et je levai les yeux pour le regarder.

	« C’est pour ça que tu ne dors pas bien ? »

	Il acquiesça d’un signe de tête.

	« Quand tu passes les quinze premières années de ta vie à te faire brûler la peau en guise de réveil, tu commences à redouter la nuit. »

	Je me réinstallai contre lui.

	« Qu’est-ce qui s’est passé au bout de quinze ans ?

	— Je n’arrivais plus à supporter ça. Je me suis enfui. »

	Il passa un bras autour de moi et m’attira contre sa poitrine.

	Ce contact intime provoqua un frisson dans mon corps tout entier. Je savais qu’il n’était pas raisonnable de s’asseoir si près l’un de l’autre, mais il avait l’air d’en avoir besoin, donc je ne lui opposai aucune résistance.

	« Où es-tu allé ?

	— J’ai séjourné chez des amis quand je pouvais. J’ai passé quelques nuits dans des refuges, et j’ai beaucoup dormi sur la plage, en fait. Puis j’ai rencontré Mitch, qui m’a laissé m’installer dans l’arrière-boutique de son magasin de surf. »

	Il poussa le hamac et recommença à nous balancer.

	« Que disaient tes amis quand tu leur racontais que tu avais fugué ?

	— Je ne leur racontais pas vraiment.

	— Tu ne leur disais pas que ton père était violent ?

	— Je ne l’ai dit à personne.

	— Pourquoi ? »

	Il prit une autre profonde inspiration, et marqua une longue pause avant de répondre :

	« Je ne l’ai jamais dit à personne. »

	Un nouveau frisson me parcourut. Je ne savais pas quoi lui dire. Son bras m’entourait toujours, et il continuait de pousser doucement le hamac.

	Après une autre minute de silence, je soupirai :

	« Si on avait été amis, mes parents t’auraient laissé emménager avec nous. »

	Nick se mit à rire doucement

	« J’ai du mal à croire que ton père aurait laissé un ado emménager dans un appartement avec ses trois filles.

	— Tu ne connais pas mon père, dis-je en souriant, avant d’ajouter dans un rire : bien sûr, il ne t’aurait pas quitté des yeux, et aurait probablement installé des verrous sur les portes de chambres… »

	Nick rit.

	«Mais tu aurais été un membre à part entière de la famille, continuai-je à voix basse.

	— Je pense que j’aurais aimé ça. »

	Le silence retomba sur nous. La pluie n’avait toujours pas cessé, et je la regardai s’écouler du sol au-dessus de nous.

	« Nick ?

	
	— Oui ? »



	Sa voix était presque trop faible pour se faire entendre par-dessus la pluie.

	« Tu as toujours du mal à dormir, même quand tu n’es pas seul ?

	
	— Toujours, répondit-il doucement.

	— Parle-moi de Mitch », chuchotai-je en posant ma tête contre sa poitrine.



	Pendant l’heure qui suivit, j’écoutai Nick me décrire l’homme qui l’avait recueilli, lui avait offert un job, et avait contribué à le faire entrer à l’université. Je posais des questions comme elles me venaient, et il répondait à chacune d’entre elles, tout en continuant de bercer le hamac, ma tête posée contre sa poitrine.

	« Tu lui parles encore ? demandai-je quand il eut fini son récit.

	
	— Pas aussi souvent que je le devrais, mais je lui envoie de l’argent tous les mois.

	— Pour le rembourser de tout ce qu’il a fait pour toi ?

	— Oui », dit-il dans un bâillement.



	Je souris avant d’ajouter avec malice :

	« Tu sais ce que j’adore faire d’autre quand il pleut ?

	
	— Non, répondit-il en riant.

	— La sieste, dis-je dans un grand sourire.

	— Bonne idée. »



	Il retira son bras de mes épaules et se mit à se déplacer dans le hamac. Il remonta ses pieds à l’intérieur et s’étira de tout son long. Je me tortillai pour imiter sa position. Je posai ma main contre sa poitrine et replaçai ma tête sur son épaule. Il mit son bras autour de ma taille et me serra contre lui.

	Aucun de nous ne prononça un mot pendant un long moment, et après quelques minutes, j’entendis sa respiration adopter un rythme plus posé. J’observai sa poitrine se soulever puis s’abaisser tandis qu’il dormait à côté de moi. Puis je fermai moi-même les yeux et m’abandonnai au sommeil dans ses bras.

	Je me réveillai quelques heures plus tard. Nous n’avions pas changé de position, et je sentais qu’il était encore endormi. J’avais l’impression que nous étions seuls au monde. Aucun bruit ne s’échappait de la maison au-dessus de nous, et la plage habituellement encombrée était déserte. Les seuls sons qui emplissaient l’air étaient ceux de sa respiration rythmée, le grondement lointain du tonnerre, et la pluie qui continuait de s’abattre autour de nous.

	Je jetai un coup d’œil à son visage et le regardai dormir. Il avait l’air paisible, heureux, et j’essayai d’imaginer à quoi avait dû ressembler sa vie. Je n’arrivais pas comprendre que l’on puisse se montrer si cruel et sans cœur envers un enfant. Je reposai ma tête sur lui et pris une grande inspiration. Nick avait partagé avec moi quelque chose qu’il n’avait jamais raconté à personne. Je ne doutais pas un seul instant que cela était vrai. Nous ne nous connaissions que depuis quelques jours, mais je savais qu’il n’était pas du genre à raconter des salades juste pour qu’une fille couche avec lui.

	Sans compter qu’il savait que je n’étais pas intéressée par ça.

	Tout en étant convaincue de savoir qui j’étais et ce que je voulais, je me trouvais dans une position vulnérable. Il m’apparaissait vain de me voiler la face en prétendant que mon cœur ne faisait pas un bond quand il me souriait, ou qu’il ne battait pas la chamade quand il me touchait. Je ne pouvais pas davantage nier que même si je m’étais sentie bien, seule dans le hamac, je n’avais ressenti un bonheur parfait que lorsqu’il était descendu me retrouver. Il était évident que quelque chose était en train de se passer, et j’étais incapable d’y mettre un terme. Je ne pouvais pas m’autoriser à renoncer à la personne que j’étais, mais je ne pouvais pas non plus me tenir à distance de lui.

	Je restai encore une heure installée là dans ses bras, au creux de ce hamac, à essayer de me convaincre que c’était en réalité de la solitude que je ressentais. Je me dis que la compagnie que j’avais eue avec Jack me manquait, et qu’en l’instant présent, Nick comblait ce vide. C’était un bon argument. Après tout, à y regarder de plus près, j’étais blottie contre un inconnu dans un hamac. Nick et moi n’avions peut-être pas eu d’aventure sexuelle, mais une relation affective était sans aucun doute en train de se construire entre nous.

	Depuis que j’avais déménagé de l’appartement que je partageais avec Jack, je vivais repliée sur moi-même. J’étais sociable, mais je ne me liais pas aux gens comme je le faisais quand j’étais en couple. Je me trouvais sur le banc de touche, ne prenant jamais vraiment part à ce qui se passait autour de moi. L’attention que Nick me prêtait me donnait l’impression d’être à nouveau au cœur des choses. Il me réintégrait dans une vie sociale.

	Un bruyant coup de tonnerre fit soudain vibrer toute la plage, et les yeux de Nick s’ouvrirent.

	« C’est juste le tonnerre, soufflai-je doucement contre sa peau.

	— Je suis resté endormi combien de temps ? chuchota-t-il d’une voix rauque.

	— Je ne sais pas, sans doute quelques heures. »

	Il étira ses jambes en poussant un gémissement.

	« Il va peut-être falloir que j’installe un de ces trucs dans mon appartement à Los Angeles.

	— Pourquoi ? » lui dis-je en souriant.

	Il m’attira près de lui.

	« Je n’ai pas dormi aussi profondément depuis des années. Si ce coup de tonnerre ne m’avait pas réveillé, je crois que j’aurais pu comater encore quelques heures. »

	Un autre grondement de tonnerre retentit, et nous écoutâmes tous deux l’orage pendant un instant.

	« Tu as faim ? murmura-t-il.

	— Je ne suis pas sûre d’avoir assez faim pour risquer de me retrouver trempée en remontant l’escalier. »

	Il se mit à rire.

	« J’ai carrément faim, mais je ne veux pas non plus me mouiller.

	— Attends ! dis-je en réalisant soudain quelque chose. J’ai apporté mon téléphone !

	— Et on est supposés le manger ? À quoi ton téléphone peut-il bien nous servir ? » demanda Nick en riant.

	Je sortis le portable de ma poche et appuyai sur quelques touches, puis le tendis en l’air pour qu’il voie ce que j’avais fait.

	« Pizza ! dit-il avec entrain.

	— Pizza ! Qu’est-ce que tu veux dessus ? demandai-je en ramenant le téléphone vers moi et en appuyant sur de nouvelles touches.

	— J’aime le pepperoni, la saucisse et le jambon. »

	Son estomac gargouilla tandis qu’il parlait, donnant du relief à ces bonnes paroles.

	Je fis un grand sourire et lui lançai un regard furtif.

	« Tu aimes pas mal le saucisson dis donc. »

	Il me pinça à la taille et me prit le téléphone des mains.

	« Vous avez l’esprit mal tourné, Mademoiselle Harris. Qu’est-ce que tu veux, toi, dessus ?

	— Peu importe. Je mangerai ce qui viendra. Si quelque chose ne me plaît pas, je n’aurai qu’à l’enlever, dis-je en riant.

	— Ce n’est pas ce que j’ai demandé, Cami. Qu’est-ce que tu veux ?

	— Je t’ai dit que je m’en fichais. Ce combo pepperoni, saucisse et jambon me semble bien », dis-je en haussant les épaules et en tendant la main vers mon téléphone.

	Nick l’éloigna de moi.

	« Si tu commandais une pizza pour toi, qu’est-ce que tu demanderais ? »

	Je soupirai :

	« Pepperoni et ananas.

	— Bien, ce sera donc pepperoni et ananas. Comment on va payer ça ? demanda-t-il tandis que mon téléphone composait le numéro de la boutique de pizzas à emporter du coin, trouvé sur le Web.

	— J’ai mon numéro de carte bancaire en tête, donc c’est pour moi aujourd’hui », dis-je d’un ton insistant en m’emparant du téléphone.

	Je commandai notre pizza, ce qui s’avéra être bien plus compliqué que je ne l’avais imaginé, étant donné qu’aucun de nous ne connaissait l’adresse exacte de la maison de plage.

	« Au fait, pourquoi tu as apporté ton téléphone ici ? Je croyais qu’on n’était pas censé passer de coups de fil importants en vacances ? demanda Nick d’un air réprobateur.

	— C’est l’anniversaire de ma sœur ; je comptais l’appeler.

	— Laquelle de tes sœurs ?

	— Allison. »

	Nick sourit.

	« Je peux lui parler ?

	— Certainement pas, dis-je en riant.

	— Pourquoi ? gloussa-t-il.

	— Ça n’arrivera pas Nick, pas la peine d’essayer. »

	Il sourit et me reprit le téléphone des mains. Puis il se fit habilement rouler en dehors du hamac et s’éloigna sur le béton, tenant le portable en l’air au-dessus de sa tête tandis qu’il faisait défiler mes contacts.

	Quant à moi, bien sûr, je tombai du hamac par terre. En essayant de me relever pour me lancer à sa suite, je m’emmêlai les pieds et chutai à nouveau.

	« Ça va ? » demanda Nick en riant.

	Il avait le téléphone collé à l’oreille, comme s’il attendait que quelqu’un décroche à l’autre bout de la ligne.

	« Je vais bien, merci. Et arrête de me faire marcher. Je sais que tu n’appelles personne en vrai », dis-je en me relevant tout en haussant les yeux au ciel.

	Nick me sourit.

	« Salut… Allison ? Joyeux anniversaire !

	— Je ne te crois pas ! » m’écriai-je hésitante.

	Il sourit et continua de parler :

	« Nick, je suis un ami de ta sœur. Elle est juste à côté, en fait. »

	Il marqua un temps d’arrêt, puis tint le téléphone à distance de sa bouche pour me parler.

	« Allison ne croit pas qu’on est amis. Elle dit que j’ai une voix trop sexy pour être ton ami.

	— Tu n’es pas si sexy ! » m’exclamai-je en riant.

	Nick sourit et dit au téléphone :

	« Tu as entendu ça ? Et après elle dit que c’est toi la méchante ? »

	Craignant soudain qu’il soit réellement en train de parler à Allison, et qu’il vienne de lui révéler que j’avais dit qu’elle était méchante, je me jetai sur lui pour tenter de récupérer mon portable.

	Il fut cependant plus rapide, et s’écarta de mon chemin avant que je puisse l’attraper.

	« Non, elle a vraiment dit ça. Elle m’a donné un exemple bien sûr, dit Nick en me faisant un grand sourire. Non, elle ne m’a pas raconté cette fois-là. En revanche, elle m’a parlé de ta théorie sur sa maladresse. »

	Il se mit à rire.

	« Tu as fini ? Je peux avoir mon téléphone maintenant ? » dis-je en posant les mains sur mes hanches pour tester sur lui mon regard de prof impassible.

	Il m’observa, mais continua de parler :

	« Elle me fait son regard de prof en ce moment même ! Comment tu as su? »

	Je secouai la tête en signe de capitulation. À l’évidence, il n’avait pas l’intention de me rendre le téléphone. Je retournai m’affaler dans le hamac et écoutai son bout de la conversation.

	« Non, on est dans les Outer Banks.

	—…Los Angeles, en fait.

	— Je viens de la rencontrer, l’autre jour.

	— Non !

	— C’est vrai, je te promets !

	— Je sais tout sur lui.

	— Je te jure que ce n’est pas mon intention.

	— Oui.

	— C’est bien ce que je me disais.

	— C’est promis.

	— OK, je lui dirai.

	— C’était sympa de parler avec toi aussi ! »

	Il mit fin à l’appel et s’approcha du hamac, me faisant signe de me décaler pour se laisser tomber à mes côtés.

	« Je ne vois pas pourquoi tu la trouves si méchante, elle avait l’air tout à fait charmante », dit-il en cherchant sa position à côté de moi.

	Je ne pris pas la peine de le regarder, mais perçus l’autosatisfaction dans sa voix. Je ne lui répondis pas non plus. Je me contentai de rester assise dans le hamac, les bras croisés sur ma poitrine.

	Après une bonne minute de silence, Nick dit dans un petit rire :

	« Alors, tu es vraiment fâchée contre moi, ou tu essaies juste d’avoir l’air contrariée, parce que tu sais que ta bouille est adorable quand tu l’es ?

	— Je ne trouve pas ma bouille adorable quand je suis fâchée, dis-je en haussant les yeux.

	— Donc tu es vraiment fâchée ?

	— Je n’ai pas fini d’en entendre parler, tu sais ! Elle est vraiment méchante, et elle a une grande bouche ! »

	Il rit.

	« En fait, elle s’est montrée plutôt protectrice envers toi. Elle m’a dit que je ferais mieux d’y penser à deux fois avant de tenter quoi que ce soit, parce que tu ne faisais pas ce genre de choses. »

	Je haussai de nouveau les yeux sans le regarder.

	« Bien sûr, j’ai omis de lui préciser que nous avions déjà couché ensemble. »

	Je me redressai pour me tourner vers lui.

	« On n’a pas couché ensemble ! »

	Il sourit de toutes ses dents.

	« Dois-je te rappeler cette sieste de trois heures que nous venons de faire ?

	— C’est différent ! Coucher littéralement ensemble est très différent de ce que tu aurais laissé entendre si tu avais dit ça à ma sœur !

	— Je sais, dit-il en souriant. C’est pour ça que je n’ai rien dit.

	— Quand même, je n’ai pas fini d’en entendre parler.

	— Tu l’es, tu sais ? »

	Je me réinstallai à ma place dans le hamac et demandai :

	« Quoi ?

	— Adorable, quand tu es fâchée », gloussa-t-il.

	Je lui donnai un coup de coude dans les côtes.

	« Et là, tu trouves toujours que je suis adorable ? »

	Il rit et dit d’une voix plaintive :

	« Peut-être pas tant que ça, en fait. »

	Il leva mon portable en l’air et commença à faire défiler mes photos.

	« Tu as des photos d’Allison là-dedans ?

	— Pour quel genre de grande sœur tu me prends ? demandai-je d’un ton sarcastique.

	— Montre-moi, dit-il en me rendant mon téléphone. Oh, au fait, elle te remercie pour les fleurs. Elle a dit qu’elles étaient magnifiques. »

	Je souris et continuai de faire défiler les photos jusqu’à atteindre celle que je voulais lui montrer. Supposant qu’il voudrait aussi voir Tori, je m’arrêtai sur la photo que mon père avait faite de nous, prêtes à sortir dîner en famille. Elle avait été prise à la maison de mes parents quelques semaines plus tôt, avant qu’Allison et Tori ne retournent à la fac.

	« Voilà, dis-je en lui donnant le téléphone. C’est nous trois. »

	Il sourit.

	« Je vois de quoi tu parles quand tu dis que Tori est la parfaite jeune Américaine.

	— Je sais, et ce qui est encore plus agaçant, c’est que ça ne lui prend que quelques minutes pour atteindre cette perfection. Elle ne fait pas partie de ces fausses filles parfaites qui doivent passer des heures à se façonner une apparence. Tori se contente en gros de se réveiller et de sortir sublime du lit.

	— Je comprends aussi pourquoi Allison est si méchante avec toi, dit-il en me regardant tout sourire.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Ben, si Tori est la fille parfaite, et Allison l’intello, qui es-tu toi ? demanda-t-il en dressant un sourcil vers moi.

	— Je ne sais pas. La sympa peut-être ? La plus âgée ? dis-je en haussant les épaules.

	— Non, jette à nouveau un œil sur cette photo, Cami. »

	Il me tendit le téléphone.

	« Tu es la jolie ! »

	Je rougis.

	« Ce n’est pas vrai. Tori est bien plus jolie que moi ! »

	Il secoua la tête.

	« Non, Tori est le parfait packaging. Toi, tu es la jolie. C’est toi qui taperas dans l’œil de quelqu’un instantanément. Quand un mec regarde Tori, tu sais ce qu’il pense ? »

	Je fis non de la tête.

	« Il pense : ouaouh ! Ça doit lui demander beaucoup de travail ! Ce n’est peut-être pas vrai, mais c’est ce que ça inspire au premier abord. »

	Il approcha le téléphone de lui et y jeta un nouveau coup d’œil.

	« Mais quand un mec te regarde, il pense : comment m’y prendre pour qu’elle me remarque ? »

	Je le regardai fixer la photo un peu plus longuement. Il sourit en nous regardant, mais ne se tourna pas vers moi.

	Je finis par dire en souriant :

	« Tu essaies juste de te rattraper après cette remarque que tu as faite hier soir.

	— Quoi ? Quelle remarque ?

	— Celle sur le fait que je ne pensais pas être assez jolie pour toi », répondis-je en continuant de sourire.

	Il rougit.

	« Je t’ai dit hier soir que ce n’était pas ce que je pensais. Je ne voulais pas que tu croies ça, c’est tout.

	— Et je t’ai dit que je ne le pensais pas », précisai-je d’un ton léger.

	Il baissa le téléphone pour me regarder.

	« Si, tu le penses. »

	Son regard insistant m’ébranla quelque peu, mais j’essayai de répondre d’un ton assuré :

	« Non, je ne le pense pas. »

	Il soutint mon regard en disant :

	« Tu sais que tu n’es pas moche, Cami, mais je ne crois pas que tu saches vraiment à quel point tu es belle. Tu ne sais pas ce qu’un homme voit quand il te regarde. Tu ne sais pas ce à quoi il pense quand tu lui souris, ou ce qu’il ressent quand tu lui parles. Tu es ce mélange exceptionnel de beauté et d’authenticité.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ? » demandai-je tout bas.

	Je ne savais pas d’où venait ma voix, car j’avais l’impression de ne plus pouvoir respirer, et encore moins formuler des mots.

	Il sourit.

	« Tu fais ressentir à un homme qu’il en est un, Cami. Tu es le genre de femme pour qui un homme pourrait se battre, pour qui il pourrait risquer sa vie. Tu es le genre de femme pour qui un homme serait capable de travailler quatre-vingts heures par semaine, rien que pour te satisfaire, tant qu’à la fin d’une dure journée, il aurait la chance de te retrouver. Tu es le genre de femme à qui un homme peut parler et confier tous ses secrets, sans pour autant se sentir le moins du monde atteint dans sa virilité. »

	J’avais la tête qui tournait, l’esprit embrouillé, et du mal à assimiler ce qu’il était en train de dire… mais je me surpris à parler :

	« C’est une bonne chose que je ne couche pas. »

	Son sourire s’élargit.

	« Pourquoi ?

	— Car si je pensais que ça nous mènerait quelque part, je t’embrasserais carrément, là tout de suite », dis-je en empruntant ses mots de la nuit précédente.

	J’avais l’impression de vivre une sorte d’expérience de hors-corps, n’arrivant pas à comprendre ce qui se passait. Je ne savais pas comment j’arrivais à parler, et encore moins à penser de façon assez rationnelle pour formuler des mots.

	Nick se pencha en avant et sourit.

	« Premièrement, ne vole pas mes répliques. »

	Il tendit la main pour toucher doucement mon cou du bout de ses doigts.

	« Deuxièmement, ça nous mènerait quelque part. »

	Il se pencha encore plus près de moi, et je l’imitai.

	« Heu, c’est vous qui avez commandé une pizza ? » retentit la voix d’un adolescent, coupant court à notre moment d’intimité.

	Gênée, je m’écartai rapidement de Nick et me levai du hamac.

	« Oui… on, j’ai, heu… commandé une pizza. »

	Le livreur me sourit.

	« Je vais avoir besoin que vous signiez ça. »

	Je signai le reçu et le lui donnai en échange de la pizza.

	« Heu, Monsieur ? Ça vous dérange si j’emprunte cette réplique ? » dit le livreur à Nick en lui lançant un regard reconnaissant.

	 


CHAPITRE DIX
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	Nous mangeâmes en silence pendant plusieurs minutes. La pluie s’était un peu calmée, mais continuait de tomber autour de la maison. Je m’étais trouvé une place par terre, loin de Nick et de toute tentation de reprendre là où nous nous en étions arrêtés. Si le livreur de pizza n’était pas arrivé, qui sait ce que nous aurions pu faire ? J’avais su au moment précis où cela se produisait que je devais y mettre fin. Malheureusement, mon corps n’avait pas réagi au cri continu de la voix dans ma tête.

	« Est-ce qu’on va en parler, ou faire comme si ça ne s’était jamais passé, et se contenter de passer à autre chose ? demanda Nick en se rasseyant dans le hamac, sa seconde part de pizza à la main.

	— J’opte pour la seconde proposition. »

	Au lieu de le regarder, je fixai la pluie.

	Nick haussa les épaules en mordant dans sa pizza.

	« OK, on fait ça alors. »

	Je lui lançai un bref coup d’œil : il avait l’air pleinement satisfait de manger ainsi, et ne semblait pas le moins du monde préoccupé par le tournant qu’avait pris notre relation. Le regarder manger sa pizza avec une telle décontraction, comme si ça ne lui posait aucun problème de passer à autre chose, me mit en colère. Avait-il simplement essayé de me pousser dans son lit ? Avait-il dit toutes ces choses, juste pour gagner ma confiance et me faire baisser la garde ? S’il ne ressentait rien pour moi, comment se faisait-il qu’il parvienne sans cesse à trouver les bons mots pour me faire craquer ?

	N’y tenant plus, et incapable de garder ça pour moi plus longtemps, je me levai en grommelant haut et fort.

	« Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il dans un grand sourire.

	— OK, voilà ce qui se passe, dis-je en levant les yeux au ciel d’un air frustré. Je ne crois pas que tous les hommes ressentent ce genre de choses pour moi. Pour être honnête, je ne crois pas qu’il y ait un seul homme sur cette terre qui, en me regardant, pense les choses que tu as dites. S’il y en avait un, je ne serais pas célibataire ! Si les hommes pensaient vraiment ces choses en me voyant, je ne serais pas seule depuis huit mois ! »

	Je m’arrêtai pour reprendre mon souffle.

	«Et aussi, une part de moi pense que tu as juste dit ces choses pour m’attirer dans ton lit », ajoutai-je en regardant mes pieds.

	Nick se mit à rire.

	« Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demandai-je, irritée.

	— Je savais que tu ne pouvais pas laisser passer ça. Je savais que tu voudrais en parler. »

	Je secouai la tête à son attention.

	Il arrêta de rire et prit une grande inspiration.

	« D’accord, je te propose un truc. Je vais te révéler toute la vérité sur ce que j’ai dit et ce que ça signifiait pour moi, et si tu veux, on pourra ensuite oublier toute cette histoire et ne plus jamais en reparler. Qu’en penses-tu ? »

	Je lui jetai un coup d’œil : il guettait ma réaction. J’étudiai attentivement son visage, et sa proposition m’apparut sincère.

	« OK, je veux toute la vérité. »

	Il sourit.

	« Toute la vérité, rien que la vérité, je le jure.

	— Arrête ton cinéma, crache le morceau ! »

	Il sourit un instant et soupira :

	« Je pensais ce que j’ai dit sur toi. Les hommes se disent vraiment ces choses quand ils te voient. Je ne peux pas dire avec certitude pourquoi tu es célibataire depuis huit mois, mais je suppose que ça a sans doute quelque chose à voir avec l’image que tu as de toi. Tu crois peut-être que tu es passée à autre chose depuis Jack, et c’est en partie le cas, mais tu ne t’es pas pardonné d’avoir fait une si grosse erreur avec lui. Tu n’as pas confiance en toi avec les hommes, parce que tu as peur de te tromper encore une fois. »

	Je rougis en regardant fixement mes pieds.

	« Si c’est ce que tu penses, alors pourquoi tu étais sur le point de m’embrasser ? »

	Il rit.

	« J’ai des problèmes d’engagement, tu te souviens ? Selon toi, je me lance dans des relations que je sais d’avance vouées à l’échec avec les femmes.

	— Eh bah, comme je me sens spéciale d’un coup ! dis-je avec sarcasme.

	— Je ne te pousserais jamais à faire quoi que ce soit que tu n’aies pas envie de faire », dit-il en souriant.

	Je poussai un grand soupir.

	« Est-ce qu’on a assez développé le sujet pour pouvoir arrêter d’en parler, maintenant ? »

	Il sourit.

	« Comme tu veux, Cami. »

	Je me rassis par terre, pris un autre morceau de pizza, et soupirai :

	« Si j’ai aussi honte d’avoir failli embrasser un mec, qui sait ce que j’aurais pu ressentir si j’avais fait plus que ça !

	— Eh bah, comme je me sens spécial d’un coup ! dit Nick en souriant, avant de faire disparaître dans sa bouche le dernier morceau de sa part de pizza.

	— Désolée, mais je t’ai prévenu que je n’étais pas ce genre de fille.

	— Je te l’accorde, dit-il en se levant du hamac pour venir d’asseoir à côté de moi. Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire du reste de cette superbe journée ?

	— Je ne sais pas. La pluie n’a pas l’air de vouloir s’arrêter. »

	Nick me donna un petit coup de coude complice et me taquina :

	« C’est dommage, non ? Je sais que tu mourais d’envie de retourner là-bas dans les vagues.

	— J’ai une idée ! »

	Je venais soudain de trouver l’inspiration en regardant la pluie.

	« Il y a un mur entier de jeux de société là-haut, dis-je en me tournant pour le regarder en face, avant de lui lancer un sourire enfantin. Si on faisait la course sous la pluie jusqu’en haut de l’escalier, puis une après-midi jeux de société ? »

	Nick se leva d’un bond et dit :

	« Le dernier arrivé est une poule mouillée ! »

	Il s’élança dans l’escalier, m’abandonnant derrière lui.

	Quand j’atteignis enfin le haut des marches puis la maison, avec ma couverture et le reste de pizza, j’étais trempée jusqu’à la moelle.

	« Qu’est-ce qui t’a pris autant de temps ? demanda Nick dans un rire en me retrouvant à la porte.

	— J’ai dû prendre la couverture et la pizza, puisque tu es parti sans m’aider ! »

	Je laissai tomber la boîte à pizza ruisselante sur le sol, tandis que ma couverture tombait mollement à ses pieds.

	Il rit.

	« Désolé ! Mais je commençais à m’inquiéter. Je t’imaginais déjà dans les vapes, ayant glissé dans les marches.

	— Ah ah ! »

	Je lui rentrai dedans en me dirigeant vers l’escalier.

	« Je vais enfiler quelque chose de sec et de plus confortable.

	— Juste par curiosité, pourquoi tu ne t’es pas tout simplement enveloppée dans la couverture pour ne pas te mouiller ? me demanda-t-il dans un grand sourire.

	— La ferme ! » lui criai-je en continuant de marcher.

	Arrivée en haut dans ma chambre, j’ôtai mes vêtements mouillés et me glissai dans ce que j’avais de plus douillet. Selon moi, les jours pluvieux étaient faits pour se sentir bien dans ses baskets, et je ne demandais qu’à ressentir ce bien-être. Je redescendis au premier étage, où je savais que Nick m’attendait.

	« Oh, dit-il d’un ton déçu alors que je m’affalai dans le canapé à côté de lui.

	— Quoi ?

	— Rien », dit-il les joues un peu rouges, en haussant les épaules.

	Je le regardai d’un air suspicieux.

	« Quoi, Nick ? »

	Il soupira :

	« C’est débile. T’occupe.

	— Allez, dis-moi, parce que tu avais l’air un peu déçu. Alors, à quoi tu pensais ? », demandai-je en penchant ma tête sur le côté.

	Il rougit.

	« Bon. Quand tu as dit que tu allais mettre quelque chose de plus confortable, une part de moi espérait qu’il s’agirait de quelque chose d’un peu plus sexy dans le confort. C’est tout. »

	J’inspectai ma tenue et ris.

	« Donc tu espérais que je descende les escaliers en dentelle légère ? Ça te semblait être un choix vestimentaire logique, pour s’asseoir en intérieur autour de jeux de société ?

	— J’ai juste dit que j’espérais que tu descendes comme ça.

	— Pourquoi descendrais-je dans une tenue sexy ? On a clairement dit que ça n’arriverait pas, dis-je en nous montrant à nouveau du doigt, comme je l’avais fait la veille en évoquant le même sujet. Par ailleurs, peu importe ce que disent ces mannequins maigres comme des clous : pas un seul de ces trucs en dentelle n’est aussi confortable que ce vieux pantalon de survêtement et mon tee-shirt préféré de Columbia. »

	Nick se mit à rire.

	« À quoi on joue en premier ? »

	Nous jouâmes à des jeux de société pendant les heures qui suivirent. Tandis que nous jouions, nous évoquâmes à nouveau nos enfances respectives. Il me parla encore de Mitch. Il me parla des différentes plages où il avait surfé, et m’expliqua pourquoi celle de Manhattan Beach était sa préférée. Il me raconta comment il avait cumulé trois emplois pour pouvoir entrer à l’université de Los Angeles. Je lui parlai quant à moi de ma classe, et de l’école dans laquelle je travaillais. Je lui racontai aussi ces petites choses que je détestais secrètement dans mon job.

	« Tu veux jouer à Docteur Maboul maintenant ? demanda-t-il en revenant dans la pièce avec un nouveau jeu.

	— Tu n’arrêtes pas de me demander ça, et je n’arrête pas de te dire non.

	— Pourquoi ? Qu’est-ce que tu as contre ce jeu ? Jette un œil, dit-il en me tendant la boîte pour que je la voie. Ça ne te semble pas fun ? me lança-t-il derrière le jeu dans un sourire mielleux.

	— N’essaie même pas de me faire croire que l’unique raison pour laquelle tu veux y jouer n’est pas que tu t’imagines déjà vainqueur. Tu comptes sur ma maladresse pour te faire gagner haut la main, lui dis-je en riant.

	— Ça ressemble au genre de chose qu’une personne en train d’essayer de me plumer dirait, tu sais ? »

	Je haussai les yeux à son attention.

	« C’est bon, amène ce satané jeu par ici, qu’on y joue. »

	Il secoua la boîte joyeusement et l’amena jusqu’à la table basse sur laquelle nous étions en train de jouer.

	« J’ai toujours voulu ce jeu, mais mon père le refusait, parce qu’il disait que ça faisait trop de bruit », dit-il en rassemblant toutes les pièces en dehors de la boîte.

	Il souriait jusqu’aux oreilles, et à le regarder, je me mis moi aussi à sourire.

	Juste pour lui faire plaisir, nous jouâmes trois parties. Tout en jouant, nous mangeâmes le reste de pizza et continuâmes à parler de tout et de rien. Il venait de débarrasser la pizza quand Chrissy fit son entrée.

	« Ça va ? Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle en s’affalant dans la chaise à l’autre bout de la pièce.

	— On fait juste quelques jeux, dis-je en haussant les épaules. Où tu étais passée toute la journée ?

	— Dehors avec Todd. »

	L’entendre prononcer ce nom raviva le souvenir de la nuit précédente dans mon esprit. J’étais sur le point de faire une remarque, quand j’entendis un ricanement derrière moi.

	« Todd ? Le baigneur ? » demanda Nick.

	Je gloussai, et Chrissy me dévisagea d’un air méfiant.

	« Qu’est-ce que ça veut dire ? lui demanda-t-elle en lançant un nouveau regard noir dans ma direction.

	— On t’a vue dans la piscine la nuit dernière », dit Nick en souriant.

	Il s’assit près de moi.

	« Pervers ! s’exclama Chrissy d’un ton peu ravi.

	— On n’a pas fait exprès de te voir, Chrissy. On a dû fuir la maison parce que Darren et sa copine rousse faisaient trop de bruit, donc on est descendus sur la plage. En revenant à la maison, on est tombés sur toi et Todd dans la piscine », expliquai-je avec un soupçon de rouge aux joues.

	Chrissy me répondit en souriant :

	« Désolée. Quand il m’a raccompagnée à la maison hier soir, on a pensé que tout le monde était endormi, parce que toutes les lumières étaient éteintes, et la maison silencieuse.

	— Où vous êtes tous passés ? retentit la voix de Darren depuis le rez-de-chaussée.

	— On est là-haut ! répondit Nick en faisant porter sa voix.

	— Qu’est-ce que vous faites ? » s’écria Darren en se précipitant en haut de l’escalier pour nous rejoindre.

	Quand il apparut dans la pièce, je lui répondis :

	« On jouait à des jeux de société. »

	Darren se tourna vers Nick d’un air éberlué.

	« Tu es en train de me dire que je t’ai laissé seul à la maison avec deux superbes femmes, et que tout ce que tu as fait avec elles, c’est jouer à des jeux de société ? »

	Sans se laisser démonter, Nick lança nonchalamment :

	« Chrissy vient d’arriver, mais j’ai couché avec Cami plus tôt dans la journée. »

	Chrissy se leva de sa chaise.

	« Quoi ? » s’écria-t-elle à mon attention.

	Je lançai un coup de coude dans les côtes de Nick. Il partit dans un fou rire.

	«On était assis dans le hamac en bas, et on s’est endormis. On a littéralement couché ensemble, clarifiai-je pour nos auditeurs.

	— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? dit Darren en regardant Nick. Tu te fous de moi ? T’as douze ans ou quoi ?

	— C’est pas sa faute, gloussa Chrissy, qui s’était réinstallée dans la chaise. Cami n’est pas ce genre de fille. Elle ne couche pas à la légère.

	— C’est vraiment n’importe quoi ! s’exclama Darren en quittant la pièce.

	
	— Il ne peut pas comprendre ne serait-ce que le début de ce concept, commenta Nick, luttant toujours pour reprendre son souffle, tandis que son ami sortait.



	— Oubliez ces jeux de gamins, on va jouer à un truc salace ! s’exclama Darren en revenant dans la pièce. »

	Il avait sorti du bar de la maison quatre verres à liqueur et une bouteille de tequila.

	« Un jeu d’alcool ? gloussa Chrissy. Je n’ai pas joué à ce genre de trucs depuis la fac. À quoi on joue ?

	— Qu’est-ce que tu penses de je n’ai jamais… ? proposa Darren en lui faisant un grand sourire.

	— Arrête-moi si je me trompe : le but de ce jeu n’est-il pas de cibler la personne la plus dévergondée de la pièce, et de la faire boire pour que quelqu’un puisse profiter d’elle ? dis-je en souriant d’un air méfiant.

	— Ne t’inquiète pas, dit Nick en se penchant en avant et en lançant à Darren un regard de soutien. Je ne laisserai aucune de ces filles profiter de toi. »

	Chrissy se mit à rire et quitta sa chaise pour venir s’asseoir par terre en face de moi, de l’autre côté du canapé. Darren posa les verres et la bouteille sur la table, puis se laissa tomber à côté d’elle.

	« Qu’est-ce que vous en pensez ? On joue ? nous demanda-t-il à tous les trois.

	— Je commence ! dit Chrissy avec le sourire, en versant de la tequila dans chacun des quatre verres. Je ne suis jamais allée à Disneyland. »

	Darren leva les yeux au ciel, tendit la main pour attraper son verre à liqueur, et siffla sa dose d’alcool. Nick fit de même avec son verre.

	C’était maintenant au tour de Darren.

	« Ce n’est pas exactement ce que j’avais en tête, mais on peut commencer en douceur. Je n’ai jamais vu la statue de la Liberté en vrai. »

	Chrissy et moi bûmes chacune un shot.

	C’était à Nick.

	« Je n’ai jamais mangé d’huîtres. »

	Darren et Chrissy prirent un shot.

	« Je n’ai jamais eu de voiture à moi », dis-je avec le sourire en voyant chacun des deux garçons prendre un autre shot.

	Darren fit claquer son verre sur la table.

	« C’est bon pour la manche tous publics. On ajoute un peu de piment maintenant, vous voulez bien ? C’est ton tour Chrissy. Sors-en une bonne. »

	Elle lui sourit.

	« Je n’ai jamais eu de plan à trois. »

	Darren inclina son verre vers elle et but un shot. Nick se pencha lentement en avant et attrapa son propre verre. Je ne le regardai pas prendre ce shot. Je savais que ça n’aurait pas dû m’affecter qu’il boive à ça, mais je ne pouvais m’empêcher de ressentir une pointe de jalousie.

	« Je n’ai jamais embrassé de garçon, dit Darren en nous faisant un grand sourire.

	— C’est pas du jeu ! lui rétorquai-je

	— OK, reconnut Darren. Je vais reformuler comme ça : je n’ai jamais embrassé quelqu’un du même sexe que moi. »

	Chrissy but un verre.

	« Je n’ai jamais couché avec trois personnes différentes dans la même journée », dit Nick en tournant la tête vers Darren.

	Ce dernier lui lança un regard noir et prit un shot.

	C’était maintenant mon tour, mais je dus réfléchir un instant à ce que voulais dire.

	« Je n’ai jamais trompé un partenaire. »

	Les trois autres burent une dose d’alcool.

	« Ouah ! Plus personne n’a de morale ? » demandai-je sur le ton de la plaisanterie, tandis que Darren s’occupait de remplir à nouveau leurs verres.

	« C’est mon tour ! dit Chrissy tout excitée. Je n’ai jamais porté de costume de soubrette dans une chambre ! »

	Mon visage vira immédiatement au rouge, tandis que Nick et Darren se tournaient tous les deux pour me regarder. Ma fierté bafouée, je me penchai pour prendre mon verre. Je bus un shot et reposai bruyamment le verre sur la table.

	« Un costume de soubrette ? Quoi, pas de pantalon de jogging et de tee-shirt, cette nuit-là ? » dit Nick dans un grand sourire.

	Je lui répondis à voix basse sans le regarder :

	« On n’est pas tenu de fournir des explications.

	— Ça commence à me plaire ! dit Darren en riant. OK, je n’ai jamais ramené quelqu’un que j’avais rencontré dans un bar chez un ami, parce que je ne voulais pas que cette personne sache où j’habite, persuadé au plus profond de moi qu’elle était cinglée, mais ayant vraiment besoin de tirer un coup. »

	Je me tournai pour regarder Nick. La déclaration de Darren semblait extrêmement ciblée et détaillée. Nick évita mon regard insistant et prit son shot.

	« Les quatre plus belles heures de ta vie quand même, si je ne me trompe pas. Ce n’est pas ce que tu as dit quand tu m’as ramené les clefs ? dit Darren en riant à pleins poumons.

	— Quelque chose comme ça », répondit Nick d’un ton gêné.

	Il s’éclaircit la gorge et commença :

	« Je n’ai jamais… »

	Mais je l’interrompis brusquement :

	« Attends, quand tu dis quatre heures, tu parles des quatre heures que tu as passées avec elle en tout, pas vrai ? En comptant la rencontre, le temps qu’il t’a fallu pour la convaincre de rentrer chez Darren avec toi, le trajet jusque chez lui, cette séance ingrate de pelotage sur le canapé, coucher avec elle, puis faire une sieste d’une heure avant de la reconduire chez elle, c’est ça ?

	— Pas exactement, dit Nick en souriant. Il s’est plutôt déroulé quatre heures entre le moment où on est arrivés chez Darren et le moment où on a quitté sa maison.

	— OK, on passe à autre chose, intervint Chrissy.

	— Une minute, dis-je en levant la main pour lui faire signe d’arrêter de parler. »

	Je lançai à Nick un regard incrédule.

	« Quatre heures, vraiment ? Tu es sûr que tu n’as pas tout simplement exagéré la durée pour te vanter ? »

	Nick se mit à rire.

	« Non, ça a duré quatre heures. »

	Chrissy essaya à nouveau de parler, mais je la fis taire avant que les mots n’aient le temps de sortir.

	« Sérieusement ? dis-je en fixant Nick, n’arrivant toujours pas à croire ce que j’entendais. Tu as pris une pilule ou un truc comme ça ? Qu’est-ce que tu peux bien faire pendant quatre heures ? Je ne suis pas sûre que tu t’y prennes de la bonne façon pour que ça dure aussi longtemps », dis-je en secouant la tête.

	Je marquai un temps d’arrêt avant de reposer les yeux sur lui.

	« Ou peut-être que c’est moi qui ne m’y prends pas bien. J’avais de la chance quand j’arrivais à obtenir vingt minutes d’affilée avec Jack. »

	Darren et Chrissy se mirent à rire.

	Nick sourit.

	« Aucune pilule.

	— En train de repenser ta règle du je ne couche pas avec n’importe qui ? » demanda Darren en souriant.

	Je hochai la tête.

	« Oui, mais seulement dans un but de recherche.

	— OK, on avance ! » dit Nick en riant.

	Nous fîmes encore quelques tours de jeu, mais mon esprit était ailleurs. Faisant mon possible pour ne rien laisser paraître, je n’arrivais pas à me sortir de la tête l’histoire de ces quatre heures. J’essayais de ne pas m’imaginer la scène, mais le fait que Nick soit assis tout près de moi, au point que nos jambes se touchent, rendait la chose très difficile.

	Quand ce fut à nouveau à moi, je paniquai et dis la première chose qui me passa par la tête :

	« Je n’ai jamais eu de fausse alerte grossesse. »

	Je jetai un coup d’œil alentour pour voir si quelqu’un buvait, mais tous les verres restèrent en place.

	« Heu… »

	La voix faible de Chrissy attira mon attention sur elle.

	« Est-ce qu’un avortement compte pour une fausse alerte ?

	— Quoi ? demandai-je lentement.

	— Si j’ai avorté, ça compte comme une fausse alerte de grossesse ? redemanda Chrissy, la voix un peu honteuse.

	— Quand est-ce que tu as avorté ? demandai-je en me rapprochant du bord du canapé pour me pencher par-dessus la table.

	— Il y a six mois, dit-elle en regardant ses mains. Clark ne voulait pas que sa femme découvre notre relation de cette façon.

	— Pourquoi tu ne m’en as pas parlé, Chrissy ? » dis-je en me rapprochant encore plus d’elle.

	Elle haussa les épaules.

	« Je crois que j’avais peur que tu me juges.

	— Chrissy, je n’ai pas à être d’accord avec toutes les décisions que tu prends, mais je serai toujours là pour toi. »

	Chrissy me regarda d’un air embarrassé.

	« Je voulais t’en parler, mais Clark a dit que si je le faisais, tu pourrais le dire à quelqu’un d’autre. Il ne voulait pas que je me sente gênée ou honteuse à ce sujet. »

	Darren laissa échapper une grande bouffée d’air, et nous nous tournâmes tous dans sa direction.

	« Quoi ? demanda-t-il.

	— Reste en dehors de ça », lui dit calmement Nick.

	Ils échangèrent tous deux un regard.

	« Qu’est-ce que ça veut dire ? Pourquoi tu as soufflé comme ça ? demandai-je à Darren avant de me tourner vers Nick. Qu’est-ce que tu as voulu dire par reste en dehors de ça » ?

	Darren soupira :

	« Je ne sais pas ce qui m’a pris.

	— À qui le tour ? demanda Nick, essayant de détendre l’atmosphère.

	— C’est à moi cette fois, dit Chrissy dans un sourire.

	— Défonce-nous avec celle-là, Chrissy ! s’exclama Darren en tendant la main pour prendre son verre.

	— Je n’ai jamais été amoureuse », dit Chrissy joyeusement.

	Je me penchai pour attraper mon verre, puis ingurgitai l’alcool qu’il contenait avant de le faire claquer sur la table. Je regardai les autres autour de moi, m’attendant à ce que les garçons fassent de même, mais tout le monde resta immobile.

	« Aucun de vous n’a jamais été amoureux ? » demandai-je incrédule.

	Ils secouèrent tous la tête en me regardant.

	« Ouah ! C’est carrément triste. Tout ce sexe sans amour, dis-je en secouant la tête à mon tour. Quel est le but ? »

	Chrissy éclata soudain en sanglots, remplissant la pièce de ses pleurs sonores. Nick et Darren restèrent figés, ne sachant que faire.

	« Chrissy, ma chérie, ça va ? demandai-je en rampant autour de la table basse jusqu’à l’endroit où elle était assise. Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Il ne la quittera jamais, pas vrai ? Je me fais des idées en pensant qu’il va la quitter pour moi », gémit Chrissy en larmes.

	Je lui frottai le dos et essayai de la consoler :

	« Tu sais que tu mérites mieux que lui, non ? C’est pour ça que tu n’es pas amoureuse de lui. Tu viens de dire que tu n’as jamais été amoureuse. »

	Chrissy se remit à sangloter de plus belle et s’étala dos au sol.

	Darren poussa un grand soupir :

	« Game over, je crois. Quand quelqu’un commence à pleurer, c’est le moment d’arrêter de jouer.

	— Ça va aller pour elle ? » demanda Nick d’un ton inquiet.

	Je hochai la tête.

	« Je pense. À mon avis, elle est juste fatiguée et un peu soûle. Je devrais l’emmener dans son lit. »

	Je me levai et tentai de soulever Chrissy du sol, mais elle ne m’aidait pas beaucoup.

	« Je vais l’emmener », dit Nick en en se levant du canapé pour nous rejoindre de l’autre côté de la table.

	Sans avoir à fournir beaucoup d’effort, il la prit dans ses bras et l’emporta avec lui jusqu’en haut de l’escalier.

	Je me rassis dans le canapé et laissai tomber ma tête en arrière sur le dossier. Darren s’affala à côté de moi.

	Il se tourna dans ma direction en souriant.

	« Tu n’es pas comme les autres filles, du moins pas comme celles que j’ai l’habitude de rencontrer.

	— Je ne coucherai pas avec toi non plus, Darren. »

	Il rit.

	« Je sais, Cami. Si tu comptais coucher avec quelqu’un ce soir, toi et Nick ne seriez pas en train de traîner avec nous ici. »

	Je lui souris et dis d’un ton assuré :

	« Ça n’arrivera pas, et il le sait.

	— Tu n’es pas ce genre de fille, j’ai compris, dit Darren en me souriant. C’est un mec bien, en tout cas.

	— Je sais, acquiesçai-je en regardant droit devant moi.

	— Il m’a sauvé la mise au travail, la semaine dernière, dit Darren en se penchant pour se verser un autre shot de tequila. J’ai fait une énorme bourde qui a failli coûter à l’entreprise un contrat d’un milliard de dollars. Je ne sais pas comment il a fait ça, mais il s’est débrouillé pour tout remettre en ordre avant que le client nous file entre les doigts.

	— C’est pour ça que vous êtes là ?

	— Mon père m’a demandé de m’éloigner de la ville quelques jours pour éviter de me tuer. Nick s’est proposé de m’accompagner, bien que je pense qu’il soit venu pour garder un œil sur moi plus que toute autre chose.

	— Donc c’est ta punition d’être là, et Nick est ton gardien de prison ? » dis-je avec le sourire en regardant Darren.

	Il rit en hochant la tête.

	« C’est dommage que tu ne sois pas ce genre de fille, parce que tu pourrais faire bien pire que coucher avec Nick. »

	Je souris.

	« Tu es chargé de lui arranger ses coups, c’est ça ? »

	Il se remit à rire.

	« Je te jure qu’il ne sait rien de cette conversation.

	— Eh bien, ça n’arrivera pas.

	— Je sais. Tu n’es pas ce genre de fille. Tu fais partie des filles bien », dit Darren en me souriant.

	Je lui rendis un grand sourire.

	« Je ne suis pas si bien que ça.

	— Je crois que j’aimerais en savoir plus sur les choses pas si bien que tu as faites ».

	La voix de Nick nous parvint avant que nous puissions l’apercevoir.

	Il contourna le canapé pour aller s’asseoir sur la chaise en face de nous.

	« Commençons par cette tenue de soubrette, tu veux bien ? dit-il en me lançant un grand sourire.

	— C’était un cadeau d’anniversaire ! Je le jure ! dis-je en riant.

	— Pour qui, toi ou lui ? demanda Nick tout sourire.

	— Je ne suis pas sûr que ce soit important : on sait tous qui a été gâté au bout du compte cette nuit-là ! intervint Darren en gloussant.

	— C’est bon les mecs, je ne suis pas non plus le genre de fille à rester assise toute seule avec deux hommes bourrés. Je vais me coucher. On se revoit demain matin. »

	Je me levai du canapé et ramassai mon verre à shot vide.

	« Essayez de ne pas trop vous soûler, ne quittez pas la maison, et mettez-la en sourdine, OK ?

	— Oui m’dame », dirent Nick et Darren en chœur.

	Je posai mon verre à liqueur sur le bar et regagnai ma chambre. Il ne me fallut pas longtemps pour m’abandonner au sommeil, malgré la sieste que j’avais faite plus tôt. Le bras enfoui sous mon coussin, je dormis confortablement dans mon grand lit.
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	Étant donné qu’il n’y avait pas d’horloge dans ma chambre, je n’avais aucune idée de l’heure quand je fus réveillée par des coups légers, mais répétés sur ma porte. Au début, je crus que cela venait de dehors, mais au fur et à mesure que cela continuait, je réalisai que c’était quelqu’un qui toquait à ma porte.

	Je me levai du lit et titubai jusqu’à l’entrée de ma chambre, manquant de trébucher sur ma valise. J’ouvris lentement la porte, n’étant pas certaine de qui – ou de ce qui – se trouverait de l’autre côté.

	« Je t’ai réveillée ? dit Nick en souriant.

	— Quelle heure il est ? »

	Il baissa les yeux sur son poignet nu, faisant mine de lire l’heure sur une montre.

	« Je dirais… trois ou quatre heures du mat’.

	— Tu peux deviner ça rien qu’en regardant ton bras ? » dis-je d’un ton sarcastique.

	Nick sourit.

	« Je peux entrer ? »

	Je haussai un sourcil dans sa direction.

	« Je ne crois pas, Nick. »

	Son visage se décomposa.

	« Pourquoi pas ?

	— Parce que tu es bourré et que je ne suis pas stupide, répondis-je en secouant la tête.

	— Je te promets que je ne tenterai rien, je veux juste te parler », dit-il d’un air persuasif.

	Puis il se pencha vers moi et dit dans un grand sourire :

	« En plus, ce n’est pas comme si on n’avait pas déjà couché ensemble.

	— Qu’est-ce que tu veux, Nick ? lui demandai-je le sourcil dressé.

	— Je veux juste qu’on parle, je te jure.

	— Parle-moi d’ici. Qu’est-ce que tu veux ? » redemandai-je.

	Il soupira, et un effluve de tequila vint s’échouer sur mon visage.

	« Je voulais juste dire que ton ex-petit ami… c’était quoi son nom déjà ? »

	Il regarda de côté comme s’il faisait tout son possible pour se rappeler quelque chose.

	« Jack », l’aidai-je.

	Son visage s’illumina.

	« C’est ça, Jack. Je voulais juste dire que ton ex-petit ami, Jack, était un abruti. C’est un abruti de t’avoir laissée partir. »

	Nick butait sur les mots, et avait même un peu de mal à articuler, mais poursuivit :

	« Moi je ne te laisserais pas partir. Je te donnerais tout ce que tu veux, même si ça me rendait mort de trouille. Je lutterais de tout mon corps et de toute mon âme, juste pour te rendre heureuse et t’offrir ce que tu désires. »

	Mon cœur palpita, et ses battements s’accélérèrent. Je pris une courte, mais profonde inspiration, avant d’expirer bruyamment.

	« C’est tout ce que je voulais dire », dit-il en reculant d’un pas.

	Je le regardai s’en aller, consciente que j’aurais dû dire quelque chose, mais incapable de me mettre à parler. Tout comme cela s’était produit plus tôt dans la journée, je me sentais lutter avec moi-même contre la décision de renoncer à lui. Oui, je m’étais sentie honteuse de l’avoir presque embrassé quelques heures plus tôt, mais cette honte n’était rien en comparaison du plaisir que cela m’avait procuré. Ce presque baiser avec Nick avait été plus enivrant pour moi que tout ce que j’avais jamais pu vivre avec aucun autre homme.

	 

	Je vis Nick fermer la porte de sa chambre et disparaître de mon champ de vision. J’appuyai ma tête contre l’encadrement de ma porte et expirai de nouveau bruyamment. Mon cœur et mon pouls battaient toujours la chamade, et je me sentais irrémédiablement attirée vers sa chambre. Mais malgré ce besoin physique évident que j’avais de lui, mon esprit parvint à reprendre le dessus et me redirigea vers mon lit.

	Cela me prit plus de temps pour m’endormir la seconde fois, mais je finis par retomber de sommeil. Je ne dormis pas paisiblement, en revanche : je me tournai et me retournai sans cesse jusqu’à ce que le soleil filtrant à travers ma fenêtre me tire du lit. Je m’habillai lentement et descendis les escaliers à pas feutrés pour me rendre dans la cuisine. Chrissy était assise à la table, vêtue d’un haut de maillot de bain et d’un short très court en jean. Je n’arrivais pas à voir à qui elle parlait, mais il y avait de toute évidence quelqu’un d’autre avec elle dans la pièce.

	« Hello, ma belle ! m’accueillit-elle en souriant. On attendait que tu te lèves ! Retourne en haut mettre ton maillot ; c’est une superbe journée, on va la passer sur la plage ! »

	Avant que j’aie pu demander qui était ce on, un inconnu fit son apparition à la table à côté d’elle, lui tendant un verre de jus de fruit. Après le lui avoir donné, il se tourna vers moi.

	« Salut, dit-il en souriant. Je suis Todd. »

	Il me tendit la main.

	Je souris et lançai un regard à Chrissy en répondant :

	« Salut Todd. Moi c’est Cami.

	— Heureux de te rencontrer, Cami. Voici Mike, dit-il en montrant du doigt l’autre inconnu qui s’était installé à la table après lui. On était sur le point de descendre à la plage. »

	Mike me dit en souriant :

	« Retourne donc mettre ton maillot pour nous accompagner ! »

	Sans que les garçons ne puissent la voir, Chrissy agitait sa main devant son visage et articulait en silence il est trop sexy à mon attention.

	« Je ne sais pas », dis-je hésitante.

	Je me disais qu’il fallait que je trouve Nick, pour lui parler de ce qu’il avait dit la nuit précédente, mais je ne voulais pas que Chrissy sache ce qui s’était passé.

	« Oh attends ! J’ai oublié de te dire un truc, s’exclama mon amie en se tapant le front, comme elle le faisait toujours quand elle se souvenait de quelque chose d’important. J’ai vu Nick se diriger vers la plage tout à l’heure : il a dit qu’il avait besoin de se vider la tête, et qu’il allait rester là-bas dans les vagues toute la journée. »

	Me mettant à rougir, je m’empressai de rétorquer :

	« Heu, OK, je ne sais pas pourquoi je suis censée savoir ça. »

	Chrissy nous examina d’un air suspicieux, moi et mes joues rouges, avant de dire :

	« Super, alors va te changer, qu’on puisse aller profiter de ce temps magnifique à la plage! »

	Après que je me fus changée et fus redescendue, nous partîmes tous les quatre en direction de la plage. Nous trouvâmes un emplacement près de la maison et y installâmes nos affaires. Mike s’avéra être un mec sympa. Lui et Todd vivaient tous les deux dans la région. Il discuta avec moi tandis que Chrissy et Todd s’amusaient dans l’eau. Nos échanges n’étaient pas aussi spontanés et décontractés qu’avec Nick, mais sa conversation était assurément agréable.

	Quand Chrissy en eut assez de batifoler dans l’eau, elle proposa une partie de beach-volley. Connaissant ma propension à me blesser, je tentai d’esquiver le jeu, mais Mike insista sur le fait qu’il s’occuperait de tout dans notre équipe. Réticente, je pris place du côté du filet opposé à Chrissy et Todd, et me contentai d’essayer de rester hors des trajectoires de Mike. Le plan fonctionna jusqu’à ce que mon tour arrive de servir. Personne ne m’ayant jamais montré comment m’y prendre, je fis tomber la balle trois fois avant que Mike finisse par venir à ma rescousse.

	Il se positionna derrière moi et plaça son bras en dessous du mien pour le lever en l’air.

	« Tout ce que tu as à faire, c’est tenir la balle ici avec cette main, serrer le poing avec celle-là, puis élancer ton poing jusqu’à la balle », dit-il en faisant courir ses mains le long de mes bras pour me montrer comment m’y prendre.

	Quand il eut fini sa démonstration, il fit glisser ses mains jusqu’à ma taille et me tint près de lui.

	« OK, je vais essayer de ne pas te faire mal, mais je ne peux rien te promettre, dis-je en riant, tout en m’entraînant à refaire les mouvements qu’il m’avait montrés.

	— Je suis résistant. Je peux encaisser, rétorqua-t-il avec le sourire.

	— Très bien, mais je t’aurai prévenu ! » dis-je dans un rire, en essayant de servir la balle.

	Je la frappai et la regardai s’envoler au-dessus du filet, pour aller atterrir précisément entre les positions respectives de Chrissy et Todd. Ils étaient probablement abasourdis que j’aie pu toucher la balle, et encore plus que je sois parvenue à l’envoyer au-dessus du filet. En réalisant que je venais de marquer un point, je tapai des mains et lançai mes bras en l’air. Les mains de Mike étaient toujours posées sur ma taille, et il me souleva du sol pour me féliciter. Je me retournai pour le serrer dans mes bras, fière non seulement d’avoir marqué un point, mais aussi de n’avoir blessé personne pendant cette action.

	En desserrant mes bras et en me tournant, j’aperçus Nick sur la plage, trempé, et l’air très contrarié. Je lui souris, mais il se contenta de lancer à Mike un regard noir.

	« Tu le connais ? » demanda Mike en le voyant nous fixer.

	Je hochai la tête.

	« C’est mon ami, lui répondis-je en souriant. Il faut que j’aille lui parler un instant. »

	Mike me rendit mon sourire.

	« Si tu as besoin de quoi que ce soit, fais-le-moi savoir. Je serai en train de mettre la pâtée à ces deux-là sur le terrain ! » dit-il en montrant du doigt Chrissy et Todd, avant de se remettre à jouer.

	Je m’éloignai en direction de Nick, dont le visage ne s’était pas adouci depuis que je l’avais aperçu.

	« Comment sont les vagues ? demandai-je en m’approchant de lui.

	— Qui c’est ? » demanda-t-il sans détourner les yeux de Mike.

	Je me tournai pour regarder Mike, qui était occupé à couvrir notre moitié de terrain.

	« C’est Mike, l’ami de Todd.

	— Il est extrêmement amical, tu ne trouves pas ? »

	Le regard inquisiteur de Nick quitta Mike pour se fixer sur moi.

	Je lui répondis en souriant :

	« Il me montrait juste comment servir. C’est tout.

	— Oui, je suis sûr que c’était tout », dit-il d’une voix pleine de sarcasme.

	Je haussai les yeux au ciel.

	« Je croyais que tu devais passer la journée dans les vagues ? Chrissy m’a laissé entendre que tu voulais te vider la tête. »

	Il fronça un sourcil.

	« Je comptais passer la journée dans les vagues, mais ensuite je t’ai vue te faire tripoter par ce connard, donc je suis venu voir ce qui se passait. »

	Je me mis à rire.

	« Je ne me faisais pas tripoter, et ce n’est pas un connard. Il est vraiment sympa comme mec.

	— Donc je devrais me contenter de repartir et de le laisser mettre ses mains partout sur toi ? C’est ça que tu veux ? dit Nick en colère.

	— Oulah ! Bordel, Nick ! m’exclamai-je en levant les mains en l’air pour me défendre. Je ne sais pas ce que tu t’imagines, mais on faisait juste une partie de volley.

	— Il avait les mains posées partout sur toi, Cami », dit-il d’une voix plus posée, mais avec tout autant d’intensité qu’avant.

	Je ne répondis pas. Au lieu de ça, je restai plantée là à le regarder fixement, ce qui sembla le calmer. Il prit une profonde inspiration et ferma les yeux.

	« Je suis désolé, dit-il à voix basse. Je ne sais pas ce qui me prend en ce moment.

	— Je suis capable de me débrouiller toute seule, Nick. Je sais qu’il pense sûrement qu’il a ses chances avec moi, mais on sait pertinemment toi et moi que ce n’est pas près d’arriver, dis-je en lui lançant un petit sourire, tout en le regardant se détendre davantage.

	— Tu ne devrais pas t’amuser à donner de faux espoirs à un homme comme ça, me dit-il tout sourire. C’est pas cool.

	— Comment sont les vagues aujourd’hui ? » demandai-je en souriant.

	Il se tourna pour observer la mer, puis se retourna vers moi.

	« Elles sont pas mal. »

	Je souris.

	« Tu t’es vidé la tête, ça y est ? »

	Il me répondit dans un rire :

	« Je pensais l’avoir fait, mais ensuite je vous ai vus toi et ton copain quasiment en train de vous peloter sur le terrain de volley. »

	Je le poussai en riant.

	« Ce n’est pas mon copain.

	— Mais vous vous pelotiez ? dit-il avec le sourire.

	— Non ! » répondis-je en le bousculant à nouveau.

	Il rit et fit un pas en arrière pour se stabiliser.

	Je baissai les yeux vers mes pieds.

	« Et puis, je ne traînais avec eux que parce que tu m’as laissée tomber pour une planche de surf, dis-je en haussant les yeux, mais ne levant pas la tête pour le regarder.

	— J’ai apporté l’autre planche, si tu veux réessayer. »

	Je levai les yeux et le vis me sourire de toutes ses dents.

	« Je pense que j’ai probablement assez tenté le diable en matière de surf, dis-je en souriant. Mais je pourrais me contenter de ramer et de me laisser porter par les vagues avec toi. »

	Il me fit un grand sourire.

	« Ça me plairait bien, dit-il avant de regarder derrière moi, puis d’ajouter en souriant : tu penses que Mike sera fâché si tu l’abandonnes ? »

	Je me retournai et croisai le regard de Chrissy. Elle était en train de nous observer avec attention, et en captant mon regard, elle dressa un sourcil dans ma direction. Je haussai les yeux en souriant. Ce qu’il y avait de super dans notre relation avec Chrissy, c’était qu’on se connaissait depuis assez longtemps pour pouvoir avoir une conversation entière sans prononcer un mot.

	« Je ne suis pas sûre d’en avoir quelque chose à faire », dis-je à Nick en me retournant vers lui.

	Nous allâmes prendre les planches là où Nick les avait laissées, puis ramâmes en direction des vagues. Nick s’éloigna de moi le temps d’aller en surfer une, et je me redressai en position assise sur ma planche pour le regarder. Comme le premier jour, il me donna l’impression que tout était d’une grande simplicité, mais cette fois, je ne m’imaginai pas bêtement pouvoir l’imiter. Quand il émergea du cœur de la vague, il se tourna pour me regarder. Je laissai échapper un cri d’admiration en tendant mes pouces levés vers lui. Il sourit, puis sauta du surf, avant de s’y rasseoir pour revenir vers moi à la rame. Quand il fut à proximité, il se redressa sur sa planche et la laissa flotter dans ma direction.

	« Je comprends pourquoi tu viens ici te vider la tête. C’est calme, dis-je en lui souriant, tandis qu’il se frottait le visage pour en ôter l’eau.

	— C’est calme, mais ce n’est pas silencieux. Il y a juste assez de bruit pour pouvoir penser. »

	Je hochai la tête et le laissai s’installer confortablement sur sa planche avant de demander :

	« Qu’est-ce qui t’a embrouillé la tête au point de ressentir le besoin de passer la journée ici ? »

	Il sourit et me regarda dans les yeux.

	« Toi.

	— Comment ça ? »

	Il soupira :

	« Je ne suis pas sûr d’arriver à mettre des mots là-dessus. »

	Je hochai lentement la tête.

	« C’est parce que tu te retrouves à vouloir dire et faire des choses que tu n’envisagerais pas de dire ou de faire en temps normal ? »

	Il acquiesça d’un signe de tête.

	« C’est parce qu’une part de toi veut faire quelque chose, tandis que l’autre te dit que tu ne devrais pas le faire ? »

	Il hocha de nouveau la tête.

	« C’est parce qu’alors que tu as toujours su qui tu étais et ce que tu voulais, tu te retrouves maintenant à douter de tout ça ? »

	Troisième hochement de tête.

	Je conclus en souriant :

	« Ouais, je n’ai aucune idée de ce que ça fait. »

	Il se mit à rire en secouant la tête. Au bout de quelques secondes, il me jeta un coup d’œil et dit :

	« Je suis vraiment désolé pour hier soir.

	— Ne le sois pas.

	— Je n’aurais pas dû te dire ces choses.

	— Ne t’excuse pas pour ce que tu as dit. Par contre, j’accepte tes excuses de m’avoir réveillée pour me le dire. »

	Nick sourit.

	« Ça, je ne l’ai pas volé.

	— Je suis désolée de ne pas t’avoir répondu. J’ai été un peu prise de court, et je ne savais tout simplement pas quoi te dire, expliquai-je en souriant d’un air confus. Mais j’y ai pensé, et ce que j’aurais dû te dire, c’est merci.

	— Merci ? répéta Nick à mon attention.

	— Oui, merci de m’avoir fait réaliser que c’était vraiment fini entre moi et Jack, dis-je en haussant les épaules. Pour être honnête avec moi-même, je crois que j’espérais peut-être qu’il revienne vers moi et me dise qu’il voulait qu’on se remette ensemble. »

	Nick me fixa des yeux et demanda :

	« Qu’est-ce que tu dirais s’il revenait ?

	— Ce que je dirais maintenant ? Sûrement va te faire voir, mais s’il était revenu la semaine dernière, je me serais probablement remise avec lui », dis-je en haussant les épaules.

	Nick sourit et baissa les yeux sur sa planche de surf.

	« Sinon, tu t’attendais vraiment à ce que je te laisse entrer hier soir ? lui demandai-je dans un grand sourire.

	— Tu veux dire… me laisser entrer dans ta chambre, pas vrai ? » me lança-t-il en me faisant un clin d’œil taquin.

	Je l’éclaboussai.

	« Oui.

	— À vrai dire, je ne sais pas trop à quoi je pensais la nuit dernière. Après t’avoir parlé, j’ai tout juste eu le temps d’arriver dans ma chambre avant de tomber dans les vapes.

	— Même bourré, tu aurais dû savoir que je n’allais pas te laisser entrer dans ma chambre. »

	Je lui lançai mon regard de prof impassible, et il sourit.

	« Et puis, quel genre de personne je serais si j’avais profité de toi alors que tu étais soûl ? »

	Il me répondit en riant :

	« Un mec, c’est ça que tu serais.

	— Je peux te poser une question incroyablement personnelle et déplacée ? »

	Nick sourit et me regarda d’un air curieux.

	« Je suppose.

	— Avec combien de femmes tu as couché ? »

	Il fit un grand sourire.

	« Toi incluse ? »

	Je lui lançai de l’eau et dis :

	« Je parlais de sexe, idiot ! »

	Il rit, puis répondit :

	« Quinze.

	— Quinze ! lui rétorquai-je.

	— Ça te semble beaucoup, c’est ça ?

	— Ça doit sembler beaucoup au ministère de la Santé ! Quel âge tu as ?

	— Vingt-neuf ans. »

	Il me regarda essayer de digérer l’information qu’il venait de partager avec moi.

	« Quel est ton nombre à toi ?

	— Bien inférieur, dis-je en secouant la tête incrédule. Prends ton nombre, et divise-le par cinq : voilà à quel point le mien est inférieur. Ouah ! Quinze ! »

	Ce fut au tour de Nick d’avoir l’air stupéfait.

	« Tu n’as couché qu’avec trois mecs ? Quel âge tu as ?

	— J’ai vingt-sept ans, et il n’y a rien qui cloche avec mon nombre ! Ma vie est régie par la règle de la main unique. »

	Je dis cela d’un ton fier, sans aucune honte d’avoir un nombre de partenaires réduit.

	Nick dressa un sourcil dans ma direction.

	« La règle de la main unique ?

	— Le nombre de partenaires sexuels que j’aurai eu en tout dans ma vie doit pouvoir se compter sur les doigts d’une main. Je m’en sors plutôt bien jusqu’ici. »

	Je tendis trois doigts en l’air pour illustrer mes propos.

	Il arbora un grand sourire.

	« Donc, ça veut dire qu’il ne t’en reste que deux.

	— Ce n’est pas un compte à rebours, Nick. Il n’est pas nécessaire que j’arrive à cinq. Je ne veux simplement pas dépasser ce chiffre.

	— Qu’est-ce qui se passera si ça ne fonctionne pas entre toi et le numéro cinq ? Qu’est-ce que tu feras dans ce cas ? »

	Je haussai nonchalamment les épaules.

	« Je ne sais pas. J’imagine qu’arrivée à ce stade, je passerai sans doute à la règle des deux mains. »

	Il me fit un grand sourire et dit d’un ton coquin :

	« Personnellement, je trouve ça toujours mieux d’utiliser les deux mains. »

	Je le regardai en haussant les yeux, et il m’éclaboussa.

	« Ça va sembler cucul, et j’assume sans problème, dit-il en recouvrant ses yeux d’une main d’un air honteux, mais je t’admire d’avoir su garder ton nombre si bas.

	— Tu as raison, c’était cucul. »

	Je l’arrosai en riant.

	« Ce que tu ne sais pas, c’est qu’on ne peut pas vraiment dire que je les attirais comme des mouches pendant mes années d’adolescence. J’avais des lunettes, un appareil dentaire, et une ribambelle de coupes de cheveux affreuses. Crois-moi, je n’ai pas eu beaucoup de propositions alléchantes avant un bon moment !

	— Tu as manifestement changé depuis cette période bizarre, dit-il en me lançant un coup d’œil.

	— Crois-le ou non, mais Chrissy a contribué à faire de moi ce que je suis aujourd’hui. Quand on s’est rencontrées en première année de fac, j’étais encore une loque. Elle m’a prise sous son aile et a fait de moi son petit projet. Nouvelle coupe de cheveux, quelques conseils de maquillage, de l’aide pour choisir de nouveaux vêtements… et elle m’a transformée en un être humain à l’apparence normale ! »

	Je ris avant d’ajouter :

	« Heureusement, j’apprends vite, et j’ai pu achever ma transformation avant que Chrissy ne me change en ce que je ne peux décrire autrement qu’une escort girl de la haute société. Tu devrais voir certaines des fringues que porte cette fille ! »

	Nick sourit.

	« Je suis sûr qu’elle est du genre à accaparer le devant de la scène. »

	Je hochai énergiquement la tête.

	« Tu sors souvent avec elle ? » demanda-t-il.

	Il changea de position pour s’allonger dos à sa planche, puis tourna la tête vers moi et attendit ma réponse.

	Je le fixai des yeux quelques secondes, captivée par son corps. Ce n’était pas comme si je n’y avais pas encore fait attention, mais quand il s’étendit de cette façon sur son surf, il se produisit comme un déclic dans ma tête. Des gouttes d’eau scintillaient sur son torse bronzé et athlétique. Ses abdos se contractèrent quand il se tourna dans ma direction. Lorsque mes yeux parvinrent au niveau de son nombril, je me forçai à arrêter de le regarder, craignant de ne pas pouvoir rester de marbre à la vue des muscles pointant plus bas vers l’intérieur de son maillot de bain. Je secouai la tête, essayant de revenir à la réalité.

	Sentant la chaleur et la nervosité monter en moi, je me laissai tomber à l’eau de l’autre côté de ma planche. Quand je revins à la surface, il me fixait des yeux, un gigantesque sourire collé au visage.

	« Tu l’as fait exprès, pas vrai ? » demanda-t-il, toujours tout sourire.

	Je hochai la tête.

	« C’est juste que je commençais à avoir un peu chaud, donc je me suis dit que j’allais me mettre à l’eau un moment. »

	Il me lança un regard intrigué, puis tourna à nouveau la tête bien en face de moi pour m’observer avec attention.

	« Tu n’as pas répondu à ma question.

	— Ah oui, dis-je en me souvenant soudain qu’il était en train de me parler avant que je me laisse distraire par son corps. On sort quelquefois, mais ce n’est vraiment pas mon truc. Avant, on allait dans des boîtes qu’elle aimait, mais je détestais ça. Tous ces gens plantés là à boire, à se droguer, et faisant comme s’ils se fichaient des autres, mais espérant intérieurement que tout le monde les regarde. Ça me fatiguait au plus haut point. »

	Nick eut un petit rire.

	« Ça me rappelle beaucoup Los Angeles. Qu’est-ce qu’elle fait maintenant ? »

	Je fis la grimace et dis :

	« En fait, c’est pire maintenant ! Elle passe son temps à se rendre dans ces dîners et cocktails mondains. La moitié des gens là-bas sont des hommes plus vieux que mes parents. L’autre moitié est constituée de leurs femmes d’une vingtaine d’années. C’est dégueu, vraiment. Après une longue journée à l’école, je préfère mille fois me contenter de passer prendre de la nourriture à emporter, enfiler mon pyjama, et me pelotonner devant la toute petite télévision de ma chambre. Qu’importe que je ne rencontre jamais d’homme de cette façon ? Au moins, je ne serai pas mariée à quelqu’un qui a des rides plus vieilles que moi ! »

	Nick se remit à sourire.

	« C’est pareil à Los Angeles. Sauf que toutes les filles essaient de percer dans le milieu en couchant avec des directeurs et producteurs de films.

	— C’est écœurant, dis-je en secouant la tête. Voilà pourquoi je ne suis pas du tout pressée de sortir retrouver ce monde-là. Avoir des rencards une fois devenu adulte, s’avère beaucoup plus compliqué que ça ne l’était à la fac. Il y a trop de questions et d’attentes, maintenant. »

	Nick tourna la tête vers moi.

	« Alors tu n’as pas eu de rencards depuis que tu t’es séparée de Jack ?

	— Non, dis-je en secouant la tête. Je n’ai pas été à un vrai rendez-vous depuis six ans.

	— C’est quoi un vrai rendez-vous ? » demanda Nick dans un grand sourire.

	Je rougis.

	« Tu sais, le genre où un mec passe te chercher, t’emmène dans un bon restaurant ou au ciné, puis te ramène chez toi à la fin. »

	Je dis cela sans trop réfléchir, et ne réalisai qu’à ce moment précis à quel point j’étais ignorante à ce sujet. Une nouvelle pensée me traversa alors l’esprit.

	« Attends ! C’est encore comme ça que ça se passe ? Est-ce que les mecs passent toujours te chercher pour un rendez-vous, ou c’est trop risqué avec tous les tordus qu’il y a dehors ? Est-ce que les gens vont encore manger au restau et voir un film ? Je suis tellement à la ramasse !

	— Certaines personnes procèdent encore comme ça. Mais si tu ne connais pas bien le mec, il vaut sans doute mieux te contenter de le retrouver quelque part. Comme ça, s’il s’avère être un tordu, au moins il ne saura pas où tu habites. À moins bien sûr qu’il ait fait des recherches en ligne à l’avance sur toi, et qu’il sache déjà tout ce qu’il y a à savoir avant que tu lui dises quoi que ce soit. »

	J’ouvris grand les yeux.

	« Tout ça m’a l’air si compliqué et effrayant maintenant. Je ne veux pas avoir à en passer par là. J’espère faire partie de ces filles qui ont la chance de rencontrer un homme par hasard dans le métro, ou en faisant la queue pour prendre un café à emporter, et pour qui c’est le déclic. Je ne crois pas avoir l’endurance nécessaire pour prendre part à ce défilé incessant de rencards qui a lieu dehors aujourd’hui. »

	Nick sourit.

	« Peut-être que tu le rencontreras sur la plage, et que tu tomberas amoureuse de lui pendant qu’il te montre comment jouer au volley. »

	Je plongeai la tête sous l’eau, nageai sous ma planche et remontai à côté de lui. Il avait les yeux fermés ; il ne me vit donc pas arriver… Je soulevai son surf pour le faire tomber à l’eau, puis attrapai ma planche et tentai de me hisser dessus avant qu’il n’émerge. Fidèles à ma grâce habituelle, mes mains mouillées glissèrent sur la planche, m’empêchant de sortir de l’eau. Je sentis ses mains se poser sur ma taille et m’entraîner vers le bas, me faisant perdre le peu d’avancée que j’avais pris sur mon surf. Je criai quand il m’attira à lui pour m’enfoncer la tête sous l’eau.

	Je remontai à la surface, toujours souriante, mais haletante. Il attendit assez longtemps pour que je reprenne mon souffle avant de se jeter à nouveau sur moi, me coulant une seconde fois. Pensant anticiper sa prochaine tentative, je commençai à m’éloigner à la nage. Je sentis ses mains saisir mes pieds et m’attirer à lui en sens inverse. Je brassai l’eau devant moi, mais ne parvins pas à m’arrêter de reculer.

	« Arrête de lutter ! dit Nick en riant, tout en remontant ses mains le long de mes jambes jusqu’à ma taille.

	— Promets-moi que tu ne me couleras plus ! » rétorquai-je en riant moi aussi comme une folle.

	Mes mains continuaient de mouliner dans l’eau, mais je ne fournissais pas grand effort pour m’éloigner de lui.

	Tout d’un coup, nous nous retrouvâmes face à face au beau milieu de cette agitation. Ses mains étaient toujours posées sur ma taille, et il continuait de m’attirer vers lui. Nos pieds s’entrechoquèrent sous l’eau, et ce contact peau à peau me procura une vague de plaisir. Je regardai sa bouche s’approcher de la mienne et sentis mon corps lutter contre mon esprit pour décider de la façon dont je devais réagir. Ses bras s’enroulèrent autour de ma taille, et je sentis mon corps fondre dans l’eau contre le sien.

	Juste avant que nos bouches ne se touchent, ma tête reprit le dessus.

	« C’est une mauvaise idée », murmurai-je contre ses lèvres.

	Il inspira brusquement et ferma les yeux. Quelques secondes plus tard, je sentis son emprise se relâcher autour de ma taille, et son corps se détacher du mien.

	Je m’éloignai de lui à la nage pour rejoindre ma planche de surf. Il resta immobile encore une minute avant de se retourner et de revenir vers sa planche. Je le regardai se hisser dessus du coin de l’œil.

	« Désolée », dis-je à mi-voix.

	Il prit une grande inspiration.

	« De m’avoir mis à l’eau ou de m’avoir laissé croire qu’on allait s’embrasser ? »

	Je rougis.

	« Les deux, sans doute. »

	Il se rallongea sur sa planche et sourit.

	« Ne le sois pas. J’ai savouré chacune de ces minutes. »
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	Nick et moi restâmes dehors dans l’eau pendant plusieurs heures. Nous discutâmes et rîmes tout du long. Nous gardâmes aussi une distance de sécurité entre nous. Au bout d’un certain temps, l’horizon commença à s’assombrir alors que le soleil descendait dans le ciel.

	« On devrait peut-être rentrer maintenant, dit Nick dans un soupir.

	— On est obligés ? J’ai un peu peur de ce qui pourrait être en train de se passer là-bas. »

	Je regardai en direction de la maison, mais impossible de dire si elle était animée ou non.

	« Viens, je crève de faim », dit Nick en riant.

	Je le suivis en direction du rivage, ramant du mieux que je pouvais pour tenir le rythme. Quand nous parvînmes près du bord, et que l’eau devint trop peu profonde pour continuer à ramer, nous nous levâmes tous deux et ramassâmes les planches. Nick passa son surf sous son bras, et me fit signe de lui donner l’autre. Me sentant soudain trop fatiguée pour contester, je m’approchai pour le laisser prendre ma planche. Ce faisant, nos mains se frôlèrent, et une décharge électrique me traversa le corps. Je reculai ma main et fis un pas pour m’éloigner de lui, tandis que nous marchions sur le sable. Aucun de nous ne parla sur le chemin du retour.

	Quand nous atteignîmes la maison, Nick se dirigea vers le cabanon de rangement, et moi vers l’escalier.

	« Tu veux que je nous prépare quelque chose à dîner ? demandai-je avant de monter.

	— Avec plaisir, on fait ce qui te dit ! » me lança-t-il dans un sourire en continuant d’avancer.

	La maison était étrangement calme et sombre. J’appelai pour voir s’il y avait quelqu’un, mais ne reçus aucune réponse. Maintenant que j’étais hors de l’eau, je commençais à ressentir les effets de cette journée passée au soleil. Je me dirigeai vers la cuisine, espérant trouver quelque chose de facile à préparer pour le dîner. Le réfrigérateur était plein de restes de la fête qui s’était déroulée quelques jours plus tôt. Je sortis quelques bricoles et les posai sur le plan de travail.

	« Qu’est-ce qu’on a ? demanda Nick en entrant dans la cuisine.

	— Il y un plateau entier de restes de fromage. J’ai aussi trouvé des fruits. Sinon, il y a des tranches de charcuterie dans celui-là, mais je ne crois pas qu’il reste de pain, dis-je en inspectant la cuisine et les plateaux d’assortiments que j’avais installés sur le plan de travail.

	— Bien, on va se descendre ces plateaux tout au long de la soirée ! Qu’est-ce que tu en dis ? »

	Je haussai les épaules

	« Ça me va. Par contre, je crois que je vais aller prendre une douche d’abord. »

	Je n’attendis pas qu’il me réponde. Quand je quittai la cuisine, il était occupé à grignoter le contenu d’un des plateaux.

	Je me sentis mieux après la douche. En me regardant dans le miroir pour peigner mes cheveux, je m’aperçus que j’avais trop pris le soleil. Mon nez était rouge vif, tout comme mes joues et le dessous de mes paupières inférieures. Je fouillai dans mes affaires à la recherche d’un produit contenant de l’aloe vera, mais n’en trouvai pas. Mes cheveux étaient encore trempés quand je sortis de la salle de bains.

	« Nick ? » appelai-je par-dessus la rambarde de l’escalier.

	Pensant qu’il était encore dans la cuisine, j’avais crié le plus fort possible. Mais il me répondit de bien plus près que je ne m’y attendais.

	« Oui ? dit-il de derrière une porte qui se trouvait de l’autre côté du couloir.

	— Où tu es ? » demandai-je d’une voix beaucoup plus douce.

	Il me répondit d’un ton amusé :

	« Dans ma chambre. Qu’est-ce que tu veux ?

	— Qu’est-ce que tu fais là-dedans ? demandai-je en marchant vers sa porte.

	— Je m’habille ! »

	Je m’arrêtai net. Je venais de passer la journée avec lui, à m’émerveiller de son corps athlétique à demi vêtu, et j’avais même dormi sur son torse nu le jour d’avant, mais l’imaginer soudain en tenue d’Adam, juste de l’autre côté de la porte, me fit monter le rouge aux joues.

	« Tu as besoin de quelque chose ? » demanda-t-il.

	J’entendis des bruits de pas dans la pièce, puis la porte s’ouvrit et je me retrouvai nez à nez avec lui. Il ne portait toujours pas de tee-shirt, mais avait troqué son short de surfeur contre un jean délavé. L’élastique de son slip dépassait du jean tandis qu’il le boutonnait.

	Une autre vague de chaleur m’envahit, et je sentis mes joues devenir de plus en plus rouges face à lui. Des pensées et questions fusèrent dans ma tête : avait-il toujours été si attirant ? Était-il aussi divinement beau la veille ? Bon sang, qu’est-ce qui m’arrivait ?

	« Cami, tu as besoin de quelque chose ? redemanda-t-il, l’air préoccupé cette fois.

	— Mon visage… commençai-je, avant de remettre un peu d’ordre dans ma tête. Je crois que je n’ai pas mis assez de crème solaire, et mon visage est un peu brûlé. Tu as de l’aloe vera ? »

	Il sourit.

	« J’ai remarqué. C’est pour ça que j’ai proposé qu’on rentre. Je ne voulais pas que tu deviennes trop cramoisie. Viens, dit-il en riant, j’en ai ici quelque part. »

	Il fit volte-face et disparut dans sa chambre.

	Je ne bougeai pas. Je ne pouvais pas bouger. Il m’arrivait quelque chose de bizarre. Plus tôt dans la journée, quand nous avions failli nous embrasser, j’avais vraiment ressenti mes deux moitiés lutter l’une contre l’autre. J’avais senti mon corps désirer une chose, et ma tête me dire de faire l’inverse. Je me tenais à présent dans le couloir, attendant de ressentir à nouveau cette lutte. Mais rien ne se produisit.

	« Cami ? » me rappela-t-il.

	L’entendre prononcer mon nom fit revenir mes pieds à la vie. Je me mis à marcher et me retrouvai rapidement dans sa chambre. Il était agenouillé au-dessus de sa valise, cherchant l’aloe vera qu’il m’avait proposé. Je m’assis sur le lit et le regardai, parcourant son corps des yeux. La veille, quand je l’avais questionné sur ses cicatrices, j’avais voulu lui demander s’il en avait ailleurs. Je l’examinai à la recherche de marques supplémentaires. Je n’en vis pas, mais avais le sentiment qu’il en existait d’autres.

	« Nick ? » demandai-je à voix basse, les yeux toujours rivés sur son dos.

	Il était toujours en train de fouiller sa valise de fond en comble, et répondit sans se retourner :

	« Oui ?

	— Est-ce que tu as d’autres cicatrices ? » continuai-je d’une voix douce.

	Ses mains s’immobilisèrent et les muscles de son cou se raidirent, mais il ne se retourna pas vers moi. Après avoir pris une profonde inspiration, il se leva et se rapprocha du lit. Il s’assit à mes côtés et orienta son corps vers le mien.

	« J’en ai une à la tête, qui date d’une fois où je suis tombé et me suis cogné contre ma planche », dit-il en pressant son tube d’aloe vera pour s’en verser dans une main.

	Avec son autre main, il prit un peu de crème et me l’appliqua doucement.

	Je le regardai m’en étaler sur tout le visage. Il gardait les yeux fixés sur ses mains tandis qu’il massait délicatement ma peau brûlante avec ce soin frais et apaisant. Pendant un bref instant, il leva la tête et nous nous perdîmes chacun dans les yeux de l’autre.

	« Ce n’est pas le genre de cicatrice dont tu voulais parler, si ? » demanda-t-il en esquissant un sourire.

	Je secouai légèrement la tête, sans le quitter des yeux.

	Il soupira :

	« Je n’ai qu’une seule autre cicatrice.

	— Où ça ? »

	Il détourna les yeux et se remit à m’appliquer la crème.

	« Elle est dans une zone bien plus intime et sensible que les autres. »

	Mon sourcil se fronça tandis que je réfléchissais à la question. Quand j’eus compris de quoi il parlait, je sentis le rouge me monter aux joues.

	« Oh ! » laissai-je échapper.

	L’indignation prit vite le dessus sur ma gêne.

	« Comment a-t-il pu te faire ça ? »

	Il sourit d’un air faussement triomphant.

	« Je t’ai dit que cet enfoiré était violent. »

	Il me regarda avant d’ajouter :

	« Et aussi, il m’a surpris en train de regarder ses magazines de cul. »

	Il tenta de détendre l’atmosphère en souriant.

	Je lui rendis son sourire.

	Et ça ne t’a pas dégoûté à vie des femmes à gros seins ?

	Il rit.

	« Ça aurait dû.

	— Qu’est-ce que tu dis à tes conquêtes quand elles t’interrogent sur tes cicatrices ?

	— Mes conquêtes ? répéta-t-il en riant. Dit comme ça, on a l’impression que je suis un mec tellement volage !

	— Désolée, je ne voyais pas quel autre mot employer », dis-je en souriant d’un air confus.

	Il hocha la tête en signe de compréhension.

	« Elles ne posent généralement pas la question, dit-il en haussant les épaules. Les quelques-unes qui l’ont fait n’ont pas cherché plus loin quand je leur ai dit que c’était juste des cicatrices de varicelle.

	— Donc tu leur as menti ? »

	Il acquiesça d’un signe de tête.

	«Pourquoi tu ne t’es pas contenté de me mentir, à moi aussi ? »

	Il ôta ses mains de mon visage et me regarda dans les yeux.

	« Je n’ai jamais envisagé cette option. »

	J’inclinai la tête et demandai :

	« Comment ça se fait ? »

	Il haussa les épaules.

	« Je ne suis pas sûr de savoir pourquoi, mais je n’ai tout simplement jamais pensé à te cacher la vérité. »

	Nous nous regardâmes pendant quelques secondes, aucun de nous ne sachant trop quoi dire ou faire pour passer à autre chose. La maison était si calme et silencieuse que le son de nos respirations paraissait amplifié.

	« Cami », dit Nick avec douceur sans arrêter de me regarder.

	J’attendis qu’il poursuive, mais il ne le fit pas. Au bout de quelques secondes, il secoua la tête, marmonna quelque chose dans un souffle, et se leva.

	« Il faut que j’aille retirer la crème qui reste sur mes mains. Je te rejoins en bas tout de suite. »

	Il sortit de la chambre, me laissant seule sur son lit. J’entendis la porte de la salle de bains se fermer et le robinet s’ouvrir.

	Il avait quelque chose d’autre à l’esprit, mais il s’était retenu de le dire. Pensant qu’il valait probablement mieux ne pas continuer à jouer avec le feu, je quittai sa chambre et redescendis à la cuisine. Au bout de cinq minutes environ, Nick me rejoignit et s’assit à table en face de moi. Aucun de nous ne parla pendant que nous mangions le repas de restes que nous nous étions préparé. Nos regards se croisèrent quelques fois, mais ce contact visuel était toujours suivi d’un sourire nerveux ou gêné.

	Quand il eut fini de manger, il rapporta son assiette vers le plan de travail. Sans doute encouragé par la distance entre nous, il m’interpella :

	« Tu veux finir de regarder le film de l’autre soir ? » demanda-t-il en rinçant le plat.

	Une chose était sûre, je n’étais pas prête à aller me coucher. Il était trop tôt pour ça, sans compter que notre face-à-face dans sa chambre m’avait trop électrisée pour que je parvienne à dormir.

	« Ouais », répondis-je.

	Je rapportai moi aussi mon assiette jusqu’au plan de travail. Nick se tenait toujours près de l’évier, et mon bras l’effleura en posant le plat dans la cuve. Quand ma peau toucha la sienne, je sentis mon système nerveux tout entier s’embraser. J’inspirai brusquement et l’entendis faire de même. Il se glissa rapidement de côté pour instaurer une distance entre nous.

	« Je vais lancer le film », murmura-t-il d’une voix rauque, me laissant seule dans la cuisine.

	Je fermai les yeux et pris une grande inspiration. Je ne savais pas exactement quand c’était arrivé, mais à un moment de la journée, les choses avaient changé entre nous. La spontanéité de la relation que nous avions eue les jours précédents s’était volatilisée au profit d’une tension embarrassante. Chaque fois que son corps entrait en contact avec le mien, mes nerfs devenaient extatiques. La bataille que je m’étais livrée jusque-là à moi-même était en train de partir à la dérive. Mon esprit ne luttait plus autant qu’avant. Mes besoins et réactions physiques gagnaient du terrain sur ma tête.

	Après plusieurs inspirations profondes, et une lente marche en direction du salon, je rejoignis Nick sur le canapé. Je pris soin de choisir le coussin le plus éloigné de lui. Il me lança un sourire gêné tandis que je m’asseyais, puis mit le film en route. Je levai mes pieds sur le siège et enroulai mes bras autour de mes jambes, faisant en sorte de me brider le plus possible. Le film démarra là où nous l’avions arrêté, et je me détendis dans mon coin sécurisé du canapé.

	Vingt minutes plus tard, je commençai à avoir des crampes aux jambes à cause de la position inconfortable dans laquelle je m’étais installée. Je desserrai les bras pour libérer mes jambes, et m’étirai. Me sentant légèrement plus décontractée, je laissai ma tête reposer sur l’accoudoir du canapé tout en fixant l’écran des yeux.

	Mais passé encore dix minutes de film, je me retrouvai de nouveau mal à l’aise. Et cela n’avait rien à voir avec la façon dont j’étais assise, cette fois… La tension entre Nick et moi était palpable, tandis que nous nous efforcions tous deux de paraître le plus insensibles possible à ce qui se passait à l’écran. Quand il m’avait proposé de regarder le film, j’avais pensé que nous ne craignions aucun moment gênant, étant donné que j’avais choisi un film d’action. Malheureusement, je ne me souvenais pas de la scène de sexe explicite.

	Le bruit de la respiration prononcée des personnages, des gémissements, et la vue de leurs corps se tortillant, provoqua quelques minutes de profond malaise sur le canapé. Je n’osai pas jeter un seul coup d’œil vers Nick, bien que je sentisse ses yeux se perdre à plusieurs reprises dans ma direction. Il s’éclaircit la gorge et expira bruyamment.

	« Des nouvelles de Chrissy ce soir ? » demanda-t-il, tentant à l’évidence d’apaiser la tension.

	En entendant sa voix, mon cœur se mit à battre la chamade. Je fermai les yeux pour essayer de me remettre les idées en place.

	« Elle a envoyé un texto tout à l’heure, pour me dire qu’elle sortait avec Todd et Mike ce soir. »

	Nick s’éclaircit à nouveau la gorge et dit dans un hochement de tête :

	« Darren m’a aussi envoyé un message. Il a dit qu’il s’était trouvé une amie, et qu’on ne se verrait sûrement pas avant demain. »

	J’acquiesçai d’un signe de tête, sans pour autant le regarder. Nous allions manifestement nous retrouver seuls dans la maison toute la nuit. Au lieu d’évacuer une partie de la tension entre nous, la discussion n’avait fait que la décupler. L’idée d’être toute seule avec lui fit repartir mon pouls sur les chapeaux de roues. La bataille n’était visiblement pas près de changer de cap en faveur de mon esprit.

	Lorsque le film s’acheva enfin, je me levai et m’étirai.

	« Bon, je crois que je vais aller me coucher maintenant. J’ai encore passé une super journée avec toi. »

	Je risquai un regard dans sa direction et lui lançai un sourire gêné.

	Il se leva et fit un pas vers moi.

	« Cami, dit-il, le regard en alerte. Si tu habitais à Los Angeles, ou moi à New York, est-ce que les choses prendraient une autre tournure ce soir ? »

	Je le regardai dans les yeux. Je sentais qu’il respirait plus fort, mais je n’arrivais pas à détourner mon regard de lui. Dans un profond soupir, je lui répondis :

	« Sûrement. »

	Nous restâmes figés pendant plusieurs secondes à nous fixer mutuellement, avant que je ne m’enfuisse. Je le laissai debout dans le salon et commençai à monter l’escalier. Je ne m’arrêtai pas en chemin, mais lançai à plusieurs reprises un regard en arrière dans sa direction. À chaque fois, il se tenait toujours à la même place. Il avait les yeux fermés et prenait de profondes et lentes inspirations.

	En arrivant dans ma chambre, je m’affalai en travers de mon lit. J’avais l’impression que mon cœur n’avait cessé de battre à tout rompre pendant cette dernière heure. Le simple fait de me trouver à côté de lui avait suffi à faire réagir mon corps tout entier. Quelque chose avait bel et bien changé. Plus de voix dans ma tête pour me dire de ne pas craquer. Elle s’était tue. Au lieu de me hurler d’être raisonnable, elle s’était évanouie. Mon corps, quant à lui, ne s’époumonait pas non plus sur moi, mais avait à l’évidence son mot à dire. Ce fut en pleine possession de mes moyens que je me levai du lit pour me diriger vers la porte.

	Je pensais qu’il serait encore dans le salon, debout où je l’avais laissé, peut-être même les yeux encore fermés et respirant profondément. Je ne savais pas ce que je comptais lui dire quand je serais de retour là-bas, mais je m’attendais à l’y trouver.

	Je ne m’attendais pas à tomber nez à nez avec lui juste de l’autre côté de ma porte au moment où je l’ouvris.

	« Nick ! m’exclamai-je. Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais là ? »

	Il secoua la tête.

	« Je m’efforce de réprimer l’envie dévorante de frapper à ta porte.

	— Pourquoi ? » demandai-je dans un murmure.

	Il secoua à nouveau la tête.

	« Je ne sais pas ce que je comptais te dire, Cami. Je sais juste que tu me fais ressentir des choses auxquelles je ne me serais jamais attendu. Je ne suis pas sûr de savoir ce que ça signifie, mais j’ai cette impression qu’il nous reste encore tant de choses à nous dire… »

	Me sentant soudain plus audacieuse que jamais, je fis un pas vers lui.

	« Je voulais dire : pourquoi est-ce que tu essaies de réprimer cette envie ? » dis-je en souriant.

	Il ne lui fallut qu’un pas pour m’atteindre. En un éclair, il tendit le bras vers moi et attira mon visage vers le sien. Nos corps se mêlèrent l’un à l’autre tandis que sa bouche trouvait la mienne. Mes bras s’enroulèrent autour de lui pour le serrer plus fort contre moi.

	Quand sa bouche finit par se détacher de mes lèvres pour se diriger vers mon cou, je murmurai à bout de souffle :

	« Ce n’est pas un plan cul. C’est juste une relation extrêmement courte qui a évolué à vitesse grand V. »

	Nick étouffa un rire rauque contre ma peau, et dit :

	« Ça me va. »

	Sa bouche retrouva la mienne, et il me repoussa à l’intérieur de ma chambre. Il claqua la porte d’une main, tandis que l’autre se glissait sous mon tee-shirt.

	Cela ne nous prit pas longtemps avant de nous retrouver tous les deux nus. Je me laissai tomber sur le lit, et Nick m’imita. Ses mains se promenèrent sur moi, dessinant un chemin à suivre pour sa bouche. Quant à moi, je le caressai en prenant soin de me montrer particulièrement délicate à l’approche des petites cicatrices qui parsemaient son corps.

	 

	Après ça, nous restâmes allongés ensemble dans mon lit, ma tête posée sur sa poitrine, et ses bras enroulés autour de moi. Mes doigts suivaient doucement les tracés saillants de ses cicatrices, et les siens allaient et venaient le long de mon dos.

	« Pour info, c’était bien loin des quatre heures, chuchotai-je d’un ton gentiment moqueur. »

	Il se mit à rire, me faisant tressauter en même temps que son torse.

	« À ma décharge, ça faisait plusieurs jours que le désir bouillait en moi. »

	Je gloussai :

	« Donc j’ai droit à quatre jours de préliminaires pour vingt minutes de vrai sexe?

	— T’es pas cool, ça a duré au moins trente minutes ! » dit-il en me chatouillant sur le côté.

	Je me tortillai contre lui en riant.

	« Je t’en concède vingt-cinq. »

	Il se décala pour se rouler au-dessus de moi. Je gigotai pour trouver une position plus confortable en dessous, et enroulai mes bras autour de lui. Il posa ses coudes de part et d’autre de ma tête sur le coussin, et chassa délicatement quelques mèches de cheveux de mon visage.

	« Si seulement tu vivais à Los Angeles, me chuchota-t-il avec douceur.

	— Si seulement tu vivais à New York », chuchotai-je à mon tour, le regardant dans les yeux.

	Il me rendit mon regard, et dit :

	« On pourrait faire en sorte que ça marche, tu sais ! On pourrait se parler au téléphone, s’envoyer des e-mails, et avoir des conversations vidéo pendant la semaine. Ensuite, les week-ends, on prendrait l’avion chacun notre tour pour aller chez l’autre. »

	Je lui souris sans conviction.

	« Un seul billet aller-retour pour Los Angeles suffirait probablement à vider mon compte en banque. En plus, je n’ai nulle part où t’accueillir, tu te souviens ? »

	Il soupira :

	« Bon, alors je pourrais trouver un logement à New York. Tu pourrais y rester tout le temps, et je prendrais l’avion pour te rejoindre les week-ends. »

	Je tendis la main pour glisser mes doigts dans ses cheveux. Ce qu’il était en train de me proposer ressemblait à peu de chose près au genre de situation dans laquelle Chrissy aurait pu se trouver. J’aimais beaucoup Nick. Je l’aimais vraiment beaucoup. Pour autant, je n’étais pas certaine de pouvoir supporter de vivre ça avec lui.

	Je poussai un soupir.

	« Ne parlons pas de ça. Contentons-nous de profiter de ce qu’on a, là tout de suite. »

	Il ferma les yeux et hocha la tête.

	Je lus la déception sur son visage, mais n’arrivais pas à me forcer à voir les choses en face. Je me penchai pour poser mes lèvres contre les siennes. Son corps réagit instantanément à ce contact, et il me rendit mon baiser.

	« J’ai un aveu à te faire, me murmura-t-il à l’oreille, après s’être résigné à décoller ses lèvres des miennes.

	— Quoi ? » demandai-je le souffle court.

	J’étais en train de profiter de la sensation que me procurait son corps à nouveau pressé contre le mien, et ne cherchais pas vraiment à lui faire la conversation.

	« Concernant cette histoire de quatre heures », dit-il entre deux baisers déposés dans mon cou.

	Il sourit contre ma peau et leva les yeux pour me regarder.

	« Tu as menti, pas vrai ? » demandai-je.

	Je gloussai quand il me mordilla gentiment l’épaule.

	« Non, je n’ai pas menti, dit-il en souriant d’un air sournois. C’est juste que ce n’était pas une session continue. C’était plutôt plusieurs petites sessions qui se sont déroulées sur quatre heures en tout. »

	Son sourire s’élargit.

	« Cette fille était insatiable, et elle aimait faire des trucs cochons, des trucs salement cochons.

	— Je ne veux pas entendre parler de ça ! » dis-je en faisant mine de le repousser.

	Il rit en m’attirant de nouveau vers lui.

	« Tu ne vas nulle part. »

	Je me tortillai sous lui et repassai mes bras autour de son corps. Il baissa sa tête vers la mienne et m’embrassa tendrement.

	« Nick, dis-je en me mordant la lèvre tout en le regardant d’un air timide. Tu penses que tu pourrais remettre ça ? »

	Il sourit, mais demanda innocemment :

	« Remettre quoi ? »

	Je me sentis rougir et fermai les yeux. Sa main effleura ma joue et je les rouvris : il me regardait avec un grand sourire. Je levai les yeux au ciel d’un air amusé.

	« Ce truc avec tes hanches, tu peux le refaire ? » demandai-je à mi-voix.

	Il baissa la tête en rapprochant son corps du mien. La bouche pressée contre mon cou, il soupira :

	« Avec grand plaisir. »
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	Le matin suivant, je me réveillai le sourire aux lèvres, et tous les muscles engourdis. Je m’étirai malgré la douleur et me retournai, m’attendant à trouver Nick à côté de moi, mais découvris que j’étais seule. Je me redressai pour jeter un coup d’œil circulaire dans la chambre, espérant qu’il était peut-être juste en train de remettre ses habits, ou encore assis sur l’une des chaises disposées çà et là. Mais la pièce était vide. Je tendis le bras pour attraper mes vêtements et m’habillai en vitesse. N’ayant jamais donné dans les rendez-vous secrets avant, je n’étais pas sûre de la marche à suivre en matière d’habillement et de départ, mais il fallait que je le trouve et que je lui parle.

	Je me renfonçai dans le lit pour terminer de m’habiller. Je venais de mettre mon haut quand la porte s’ouvrit, manquant de me déclencher une crise cardiaque.

	« Devine quoi ! s’écria joyeusement Chrissy en faisant irruption dans la chambre.

	— Chrissy ! » criai-je en rabattant les bras contre ma poitrine.

	Elle scruta la pièce, puis se tourna vers moi pour m’adresser un regard suspicieux.

	« Bon sang, Cami ! Tu ne ressembles à rien. Tes cheveux sont en pagaille, tes lèvres sont gonflées, et ces draps ont l’air d’avoir essuyé une tempête. Si je ne te connaissais pas aussi bien, je dirais que tu te réveilles tout juste d’une nuit de sexe bestial. »

	Elle rit avant d’ajouter :

	« Ça, et il n’y a aucun emballage de capote sur le sol de la chambre. »

	Chrissy partit dans un rire hystérique qui me laissa l’occasion de me remettre les idées en place avant qu’elle n’aperçoive l’air gêné sur mon visage. J’étais non seulement embarrassée par ce que j’avais fait et par le fait d’avoir été démasquée, mais aussi parce que je venais soudain de réaliser que Chrissy avait raison : il n’y avait pas d’emballages de préservatifs au sol. Ni Nick ni moi n’avions pris le temps de penser à nous protéger.

	« Alors, devine quoi ? dit Chrissy quand elle eut fini de rire.

	— Quoi ? l’interrogeai-je, ne me souciant pas de ce qu’elle avait à dire, mais ne demandant qu’à continuer de détourner le sujet de moi.

	— Clark vient d’appeler. Il quitte sa femme ! Il va se trouver un appart, et il veut que j’emménage avec lui ! hurla Chrissy en faisant des bonds de joie.

	— Attends ! Quoi ? demandai-je incrédule.

	— Il m’a choisie moi ! Il me veut moi ! dit-elle en souriant de toutes ses dents.

	— Est-ce qu’il sait pour Todd et tous les autres mecs avec qui tu as fait ami-ami cette semaine ? »

	Elle posa une main sur sa hanche.

	« Il ne peut pas m’en vouloir de ce que j’ai pu faire ou ne pas faire pendant qu’on n’était pas ensemble. »

	Je haussai un sourcil dans sa direction. Elle détourna les yeux de mon regard insistant. Elle savait que je savais ce qu’elle avait fabriqué, mais si elle comptait essayer de le cacher à Monsieur Pognon, c’était son droit.

	« Fais tes valises. Notre vol part dans deux heures », dit-elle en quittant la pièce.

	Le temps que ses paroles me montent au cerveau, je sautai du lit pour la suivre dans le couloir.

	« Notre vol ?

	— Oui, j’ai appelé la compagnie et fait changer nos billets pour aujourd’hui. J’ai supposé que ça ne te dérangerait pas. Je veux dire, ce n’est pas comme si tu faisais grand-chose dans le coin. »

	Chrissy sourit, tourna les talons et disparut derrière la porte de sa chambre.

	Je m’appuyai contre la rambarde et poussai un soupir.

	« Tu n’es pas obligée de partir avec elle, tu sais ? » dit Nick avec douceur.

	J’ouvris les yeux et le vis assis dans l’escalier, une tasse de café dans chaque main. Il me fit un sourire plein d’espoir.

	« J’ai cru que tu étais parti en douce », dis-je à mi-voix.

	Il leva les tasses de café.

	« Je suis descendu pour nous faire du café. Quand j’ai entendu Chrissy entrer, je l’ai suivie dans l’escalier… J’avais peur qu’elle te trouve encore endormie au lit. »

	Il ajouta en souriant d’un air embêté :

	« Tu n’étais pas vraiment dans une tenue décente quand je suis sorti de la chambre. »

	Je rougis.

	« En tout cas, c’est vrai. Tu n’es pas obligée de partir avec elle, répéta-t-il.

	— Le billet a déjà été payé », dis-je doucement.

	Il se leva et monta l’escalier pour me rejoindre au deuxième étage.

	« Je peux la rembourser. Tu peux rester ici avec moi les deux prochains jours. On pourra te ramener à New York avec le jet de la boîte, Darren et moi, quand on rentrera à Los Angeles.

	— Elle a sûrement utilisé la carte de crédit de Ned pour payer les billets. »

	Il sourit en me tendant une tasse de café.

	« Encore mieux. Je rembourserai Ned. »

	Je poussai un soupir en fixant le liquide noir dans la tasse qu’il m’avait donnée.

	« Mais ça revient juste à repousser l’inévitable, non ? »

	Il fronça le sourcil.

	« Donc on ne va même pas réfléchir à une solution pour que ça marche ?

	— Nick, soupirai-je. Tu vis à Los Angeles. Je vis à New York.

	— Je t’ai dit que j’achèterais un appart à New York. Tu le choisiras et je le paierai. Tu pourras y rester tout le temps, et je prendrai l’avion pour te rejoindre les week-ends. »

	Il s’appuya contre la rambarde et me regarda attentivement.

	Je secouai légèrement la tête en signe de refus.

	« Dis-moi pourquoi tu ne veux pas ? » m’implora-t-il.

	Je fixai le café des yeux.

	« Je ne peux pas, c’est tout.

	— Pourquoi pas ?

	— Je ne veux pas être un lot de fin de semaine, Nick. »

	Il me toucha le bras.

	« Ce n’est pas ce que tu serais, Cami. »

	Je haussai les yeux en disant :

	« Je ne peux pas être ça pour toi. Je ne peux pas être ça pour qui que ce soit. »

	Il laissa tomber sa main de mon bras, recula d’un pas, et dit froidement :

	« Tu es plus douée pour ça que tu ne le penses. »

	Je levai les yeux vers lui.

	« Quoi ?

	— Les plans cul, dit-il. Tu es plus douée pour ça que certains mecs que je connais. Le plus difficile, c’est la voie de sortie. Tu maîtrises parfaitement cette partie. »

	J’eus un mouvement de recul.

	« Je ne vois pas de quoi tu parles. »

	Il sourit froidement.

	« Tu as été super. Tu as vraiment bien géré. Tu t’es montrée froide, distante et insensible. Chapeau pour cette sortie en beauté. »

	Il leva sa tasse de café comme pour me porter un toast.

	« Nick… dis-je en secouant honteusement la tête.

	— Non, accepte ce compliment, Cami. Tu l’as mérité. »

	Il inclina sa tête vers moi et me dépassa. Avant que j’aie pu réfléchir à quoi lui dire pour le retenir, il était déjà en bas de l’escalier. Je restai plantée là à l’écouter dévaler les marches. En entendant la porte d’entrée claquer, mon corps tout entier tressaillit.

	Chrissy sortit de sa chambre.

	« À qui tu parlais ? »

	Je lui lançai un coup d’œil, mais ne trouvai pas la force de prononcer son nom.

	« Tu as préparé tes affaires ? On doit partir d’ici dans trente minutes maxi ! » dit-elle en me faisant les gros yeux avant de retourner dans sa chambre.

	Nos valises fourrées dans le coffre du taxi, Chrissy et moi quittâmes la maison. Je regardai la plage défiler devant nous par la fenêtre. Je cherchai la silhouette de Nick dans les vagues, mais nous avancions trop vite pour que je puisse distinguer quoi que ce soit. J’avais essayé de le trouver avant que nous montions dans la voiture, mais il était parti. J’avais pensé à lui laisser un mot, mais n’étais pas parvenue à trouver la bonne formule. Assise à l’arrière du taxi, je reposai ma tête contre la fenêtre et fermai les yeux.

	« Tu vas bien ? demanda Chrissy.

	— Je suis juste fatiguée », lui mentis-je.

	Je ne tenais pas à passer les prochaines heures à ressasser ma semaine avec Nick dans ses moindres détails, donc je laissai tomber pour offrir à Chrissy ce qu’elle voulait :

	« Alors, où est-ce que tu penses que Clark va acheter un appart ? » demandai-je.

	Chrissy parla avec excitation pendant tout le voyage de retour. Elle parla de Clark dans le taxi. Elle parla de Clark quand nous attendions notre vol. Elle parla de Clark quand nous décollâmes de Caroline de Nord direction chez nous. Quand nous atterrîmes à New York, Clark était là pour la retrouver à l’aéroport. Il eut la courtoisie de me raccompagner chez moi dans sa voiture, mais passa le trajet à se peloter avec elle sur le siège d’à côté.

	Je préférais de loin les commentaires de Chrissy.

	Le chauffeur déposa mes sacs devant la porte de la maison de ville où j’habitais, et je lui donnai un petit pourboire pour le remercier du trajet. Quand la voiture sortit de mon champ de vision, je pris une grande inspiration et fermai les yeux. Prête à affronter la solitude de ma chambre, j’ouvris les yeux et la porte d’entrée. Je traînai mes sacs jusqu’à l’étage, fermai et verrouillai la porte de ma chambre, puis m’effondrai dans mon lit. Tous les sentiments que j’avais refoulés depuis que je m’étais réveillée ce matin-là ressurgirent en moi, et je hurlai dans ma couette.

	Je restai cloîtrée dans ma chambre quelques heures, m’efforçant de me sortir tout ça de la tête. Quand j’émergeai enfin de la pièce, je me glissai dans la salle de bains pour prendre une douche plus que nécessaire. J’ôtai de moi les dernières rémanences de mes vacances, et de ma rencontre avec Nick, et tentai de me persuader que c’était derrière moi. J’avais tout pleuré, tout ôté à l’eau savonneuse… J’étais prête à passer à autre chose.

	Les jours qui suivirent furent un calvaire, mais je parvins à les surmonter. Je pensais à Nick en permanence, mais j’avais fini par arrêter de fondre en larmes à chaque fois. Pour essayer de m’occuper l’esprit à autre chose que lui, je passais quelques heures chaque jour à travailler dans ma classe. Chrissy avait été quasiment inexistante depuis notre retour. Elle m’avait envoyé un message pour me dire à quel point l’endroit que Clark lui avait trouvé était génial, mais en dehors de ça, je n’avais eu aucune nouvelle. Pour être honnête, je n’étais pas certaine d’en vouloir, de toute façon. L’écouter parler avec un enthousiasme débordant de son bonheur sans faille avec Clark était précisément l’inverse de ce que je voulais entendre.

	En milieu de semaine, les sœurs décidèrent d’organiser à la maison un de leurs fameux dîners de famille. Nous nous réunîmes tous dans la salle à manger, autour de leur vieille table familiale, et nous tînmes au courant de ce qui se passait dans nos vies. Je restai dans mon coin, ne me sentant pas d’humeur à partager mon malheur avec le reste de la maison.

	« Quoi de neuf pour toi, Miss Cami ? Tu as été atrocement silencieuse depuis que tu es rentrée de la mer l’autre jour », me lança d’un ton taquin Henrietta, la sœur la plus âgée, assise à l’autre bout de la table.

	Je souris poliment.

	« Rien de nouveau pour moi, Hen. J’essaie juste de me remettre dans le bain pour la nouvelle année scolaire. »

	Tout le monde sourit et hocha la tête dans ma direction, mais Henrietta haussa un sourcil. La conversation se poursuivit autour de la table, et je laissai échapper un soupir de soulagement. J’avais rôdé tel un fantôme dans la maison depuis mon retour. Non pas que je fusse habituellement une spécialiste des relations humaines, mais j’aimais passer du temps dans les pièces à vivre communes. Ces derniers temps, en revanche, je n’avais fait que rester dans ma chambre, seule.

	Plus tard, au moment de débarrasser, Henrietta me tomba dessus tandis que je remplissais le lave-vaisselle.

	« Alors, tu as rencontré un garçon, hein ? » dit-elle avec assurance.

	Je piquai aussitôt un fard.

	« Non. Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

	— Tu n’es plus la même jeune femme que quand tu es partie, ce qui m’amène à penser que soit tu as rencontré quelqu’un, soit tu as fait quelque chose que tu n’aurais pas dû, dit Hen en me lançant un clin d’œil. Bien sûr, il se pourrait aussi que ce soit les deux, mais ça ne ressemble pas à la Cami que nous avons appris à connaître. »

	Comme je ne la démentis pas, ni ne levai les yeux vers elle, elle dut comprendre qu’elle avait raison. Avant que je n’aie pu l’en empêcher, elle m’attrapa par le bras et m’entraîna dans la bibliothèque. Les locataires n’étaient pas autorisés à y entrer ; c’était l’une des quelques pièces privées de la maison.

	« Raconte-moi tout ! m’ordonna-t-elle quand la porte fut refermée derrière nous.

	— Ce n’est pas si grave, Hen. J’ai juste fait une erreur, c’est tout, dis-je en haussant les épaules d’un air indifférent.

	— Cami ! » s’exclama-t-elle en décalant tout son poids sur l’une de ses jambes, et en me regardant d’un œil sévère.

	Je soupirai :

	« Bon ! Asseyez-vous. C’est une longue histoire. »

	Je lui racontai presque tout. Je ne rentrai pas dans le détail de ma dernière nuit passée avec lui, bien qu’elle me l’ait demandé à plusieurs reprises. J’omis aussi volontairement de préciser que nous n’avions pas utilisé de protection. Elle n’avait pas besoin de connaître toute l’ampleur de l’erreur que j’avais commise.

	« Il a l’air très bien. Pourquoi n’es-tu pas restée ? demanda-t-elle quand j’eus fini mon récit.

	— Il vit à Los Angeles. Quel aurait été l’intérêt de rester un jour de plus ? »

	Elle dit à voix basse :

	« Il a proposé de vous trouver un logement ici. Ça veut dire quelque chose, non ? »

	Je poussai un soupir en haussant les yeux.

	« Hen, il voulait que je sois sa copine du week-end. Qui sait ce qu’il aurait fabriqué à Los Angeles en semaine ? Ce mode de vie ne pourrait tout simplement pas me convenir ! »

	Elle secoua la tête à mon attention.

	« Quand même, tu n’étais pas obligée de te montrer si froide. Tu voulais de lui autant qu’il voulait de toi cette nuit-là. »

	Je fis la grimace.

	« Vous ne me faites vraiment pas me sentir mieux, Hen. »

	Elle sourit.

	« Je t’ai déjà dit que j’avais été fiancée ?

	— Non, dis-je sous le coup de la surprise.

	— Eh oui, dit-elle en souriant tristement. Pendant deux jours entiers, j’ai été fiancée à l’homme le plus merveilleux qui soit.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? » demandai-je incrédule.

	J’avais toujours supposé qu’Henrietta et sa sœur Georgia étaient des célibataires endurcies, des femmes qui n’avaient jamais envisagé de mener un autre style de vie. Apprendre qu’Hen avait été fiancée revenait à découvrir que vos parents avaient fréquenté d’autres personnes avant. Cela faisait bizarre et ne collait pas au personnage.

	« C’était vraiment un homme merveilleux, dit-elle en regardant par la fenêtre d’un air songeur, avant de se retourner avec le sourire. Il était aussi très beau. »

	Je lui souris tandis qu’elle poursuivait d’une voix rêveuse :

	« On s’est rencontrés dans le métro un après-midi pluvieux. Il m’a dit qu’il aimait mon parapluie, puis m’a courtisée pendant tout le trajet. En arrivant à ma station, il est descendu lui aussi. Je lui ai demandé s’il vivait dans les environs et il m’a dit que non, qu’il vivait en réalité trois stations avant, mais que ne voulant pas mettre fin à notre conversation, il était resté dans le métro avec moi. C’est là que j’ai su que c’était lui ! À partir de ce moment, j’étais folle amoureuse. Nous sommes allés dans des dîners mondains. Nous sommes allés danser. Nous avons fait de longues promenades au parc. Tout cela était très romantique. Quand il s’est agenouillé pour me demander de l’épouser, je n’ai pas hésité une seule seconde avant de lui dire oui. »

	Hen sourit d’un air triste en se remémorant son histoire.

	« Alors qu’est-ce qui s’est passé ? » demandai-je fascinée.

	Elle soupira :

	« Il n’était pas parfait, mais je le savais. Il m’avait parlé de son passé peu vertueux. Il m’avait dit qu’un regard sur moi avait suffi à le changer pour toujours. »

	Elle leva les yeux au ciel avant de poursuivre :

	« La jeune fille naïve que j’étais le croyait quand il disait qu’il n’était plus le même. Georgie, en revanche, n’en croyait pas un mot. Je me suis dit qu’elle était juste jalouse que quelqu’un s’intéresse à moi et pas à elle, mais ça m’a fait réfléchir. J’ai commencé à me demander si un homme pouvait vraiment changer si facilement. Je me suis demandé s’il ne me prenait pas pour une idiote. J’ai dû rester debout pendant deux jours durant, à ne faire qu’envisager tous les et si. Et quand il est venu me retrouver deux jours plus tard, je ne suis pas venue à la porte. J’ai envoyé Georgie avec la bague dans une boîte.

	— Vous avez changé d’avis ? Pourquoi ? »

	Elle dit en secouant la tête:

	«La tête de mule que j’étais n’a tout simplement pas pu accepter l’idée que quelqu’un pouvait changer. Un léopard ne peut pas changer ses taches ; mon père me disait ça tout le temps, et cette pensée me hantait chaque fois que je regardais cette bague. Je ne voulais pas finir comme certaines amies avec qui ma mère prenait le thé, mariée à un homme inexistant et incapable de se montrer fidèle.

	— Qu’est-ce qu’il est devenu ? Vous savez au moins ? »

	Je n’avais pas encore réussi à digérer toute cette histoire, mais il fallait que je connaisse le dénouement.

	« Il a fini par épouser une ravissante jeune femme originaire du New Jersey. Ils ont vécu à quelques pâtés de maisons d’ici pendant de nombreuses années.

	— Donc il avait bel et bien changé ? »

	Elle secoua énergiquement la tête.

	« Oh, grand Dieu, non ! C’est devenu un grand ivrogne et un coureur de jupons tristement célèbre ! Je l’ai vraiment échappé belle avec celui-là ! »

	Restant sur ma faim, je dis :

	« Merci de m’avoir raconté cette histoire, Hen, mais je ne crois pas qu’elle ait grand-chose à voir avec la situation dans laquelle je me trouve. »

	Je me levai et fis un pas vers la porte, mais m’arrêtai lorsqu’elle se remit à parler.

	« Là où je voulais en venir, ma chère, c’est que ces deux mois passés avec lui ont été les deux plus beaux de toute ma vie, et je ne les regrette pas une seconde. »

	Elle se leva pour me rejoindre, et posa une main sur mon épaule en souriant.

	« Si tu dois perdre la tête pour quelque chose, que ce soit par amour, Cami. »

	Je secouai la tête dans sa direction.

	« Je ne suis pas amoureuse, Hen. Je ne l’ai fréquenté que pendant une semaine.

	— Une seule étincelle suffit à déclencher un feu assez grand pour brûler toute une maison du sol au plafond », dit-elle en me tapotant l’épaule avant de me laisser seule dans la bibliothèque.

	Je ne m’étais jamais autorisée à employer le mot en A, même dans ma tête. J’avais été amoureuse par le passé. Je le croyais. Je croyais avoir été amoureuse de Jack, mais c’était différent de ce que je ressentais pour Nick. J’avais tout mis sur le compte du côté excitant de la rencontre avec un bel inconnu, mais à l’évocation du mot amour, mon cœur se mit à battre plus vite, et je sentis la pièce commencer à tourner autour de moi. Ayant besoin d’un appui, je m’affalai sur la chaise la plus proche et fermai les yeux.

	« Logique, dis-je à voix basse en laissant tomber ma tête en arrière sur le dossier de la chaise. La seule fois où je cède à la tentation d’un plan cul avec un mec, c’est que je suis tombée complètement amoureuse de lui. »

	Une pénible semaine plus tard, je rentrai à la maison et trouvai Henrietta en train de m’attendre sur les marches menant aux chambres à l’étage.

	« Tu as reçu un colis aujourd’hui ! » dit-elle dans un grand sourire.

	Je tendis le bras pour le prendre, mais elle l’éloigna de moi pour me taquiner. N’étant pas du tout d’humeur à jouer, je lui lançai mon regard de prof indifférent, et elle m’abandonna le colis.

	« Ça vient d’un atelier de céramique en Caroline du Nord », précisa-t-elle en souriant quand elle me le remit.

	Mon cœur se mit à battre la chamade au souvenir de ce jour où nous avions peint les poteries. Chacun des petits détails de cette journée m’envahit l’esprit. Ce que j’avais ressenti quand il avait touché mon visage ce matin-là, la façon dont la brise marine emportait son parfum jusqu’à moi, la sensation que me procuraient ses sourires… Tous les détails de cette journée me revinrent en tête.

	« Tu ne comptes pas l’ouvrir ? » demanda Hen tout excitée.

	Je fixai des yeux la boîte dans mes mains. Je savais ce qui s’y trouvait, car j’avais jeté un coup d’œil discret à sa figurine quand il l’avait tendue à la jeune fille derrière le comptoir… Mais je n’arrivai pas à me résoudre à l’ouvrir.

	« Allez ! Ouvre ! Je veux voir ce qu’il y a là-dedans ! » m’incita Hen.

	Je fis non de la tête.

	« Je l’ouvrirai plus tard. J’ai des trucs à faire. »

	Je montai la boîte dans ma chambre, la posai sur la commode, et m’assis sur mon lit. Après quelques profondes respirations, je me levai et me dirigeai vers la commode. Mais mon portable se mit à sonner avant que j’aie pu l’atteindre. L’écran affichait un appel de Chrissy, et comme je n’avais pas eu de ses nouvelles depuis un moment, je me dis qu’il fallait que je réponde.

	Trois heures plus tard, je me retrouvai assise dans le nouvel appartement de mon amie, à admirer la vue et le vin hors de prix dont Monsieur Pognon avait approvisionné la cuisine.

	« Alors, qu’est-ce que tu en penses ? demanda Chrissy avec un sourire mielleux et plein d’attente.

	— C’est extra, Chrissy. La vue est exceptionnelle, et l’endroit est magnifique, dis-je en me détournant de la fenêtre pour lui faire un grand sourire. Tu as tout ce dont tu as toujours rêvé. »

	Elle sourit.

	« Je sais. Et ça me fait du bien.

	— Comment ça se passe entre toi et Clark ? » demandai-je en m’asseyant à côté d’elle dans le canapé de luxe.

	J’avais décidé de ne plus l’appeler Monsieur Pognon, du moins pas devant Chrissy. S’il était celui qu’elle avait choisi, je me devais de respecter ce choix en l’appelant par son vrai prénom.

	Chrissy haussa les épaules et prit une gorgée de vin.

	Je dressai un sourcil dans sa direction.

	« Qu’est-ce que ça veut dire ?

	— Qu’est-ce que quoi veut dire ?

	— Je t’ai demandé comment ça se passait et tu as haussé les épaules, dis-je en l’imitant. Ça veut dire quoi cette réaction ? »

	Nouveau haussement d’épaules.

	« Tu sais comment ça se passe quand on vit avec quelqu’un. Au début, c’est génial, mais ensuite tu tombes dans une routine et les choses commencent à devenir un peu monotones, c’est tout », dit-elle comme si ça n’avait pas d’importance.

	Mais je la connaissais assez bien pour voir au-delà des apparences.

	Je reposai mon verre de vin.

	« Chrissy, vous habitez ensemble depuis deux semaines. La phase lune de miel dure généralement quelques mois… au moins. Qu’est-ce qui se passe vraiment ? »

	Elle poussa un profond soupir.

	« Il continue de la voir.

	— Qui ? » demandai-je en scrutant son visage.

	J’aurais dû me douter qu’elle ne m’avait pas simplement invitée à venir visiter son nouvel appartement. Elle était en mode précrise, et avait besoin que je l’aide à faire le point. C’était du déjà-vu.

	« Sa femme, dit-elle d’un air triste. Il continue de la voir. »

	Je lui lançai un regard compatissant.

	« Quand ?

	— Elle est toujours là quand il rend visite à la gosse. Elle ne le laisse pas prendre le bébé seul, donc soit elle les accompagne, soit il reste là-bas », gémit désespérément Chrissy.

	Tentant de la rassurer, je dis d’une voix réconfortante :

	« Je suis sûre que ce n’est rien. Il veut juste être un bon père et passer du temps avec sa fille. »

	Chrissy me jeta un regard sceptique.

	« À onze heures du soir ?

	— Les bébés ont de drôles d’horaires », dis-je en grimaçant, ayant du mal à me convaincre moi-même.

	Chrissy se mit à pleurer.

	« Je pensais que c’était ce que je voulais. Je pensais que le fait qu’on partage un appartement lui ferait réaliser qu’il ne voulait plus d’elle, que sa place était avec moi et pas avec elle. J’ai horreur de ça, Cami. Au lieu que ce soit elle qui l’attende le soir pendant qu’il est avec moi, c’est moi qui suis au lit toute seule à regarder le réveil en guettant son retour. »

	Je passai mon bras autour d’elle, et elle s’effondra sur mon épaule.

	« Je suis sûre que c’est juste une période de transition. Les choses vont changer, j’en suis persuadée.

	— Tu penses vraiment ce que tu dis ? » renifla bruyamment Chrissy.

	« Je l’espère, dis-je en lui frottant le bras pour lui montrer mon soutien.

	— Tu es vraiment une super amie, tu sais ? Je suis si heureuse de t’avoir. Je ne sais pas ce que je ferais si tu me laissais un jour livrée à moi-même dans cette ville. »

	Chrissy enroula ses bras autour de ma taille et me serra contre elle.

	« Et si je t’offrais une séance de spa ce week-end ? »

	Je ris.

	« Je ne dis pas non. Une journée spa relaxante me ferait le plus grand bien. Je dois avouer que j’ai été un peu tendue ces derniers temps. »

	Elle se redressa.

	« Qu’est-ce qui se passe ? Stress au boulot ?

	— Non, ça n’a pas encore vraiment commencé. Les enfants ne sont pas encore rentrés, donc on est juste entre profs en ce moment. »

	J’avais officiellement fait ma rentrée, mais les élèves n’étaient attendus que la semaine suivante. Le stress du boulot n’était pas nouveau pour moi. J’y étais habituée.

	« C’est juste que j’ai été fatiguée cette semaine, et pour la première fois depuis longtemps, j’ai des crampes d’estomac. Ça ne m’avait pas manqué.

	— Les hommes ont tellement de chance de ne pas avoir à s’emmerder avec ces conneries. Comme si les crampes, les ballonnements et les saignements ne suffisaient pas, il faut en plus qu’on se farcisse toute cette histoire d’accouchement ! »

	Se sentant manifestement mieux, Chrissy se redressa et prit son verre de vin.

	« Ma mère dit souvent que si les hommes étaient chargés de mettre au monde les enfants, l’espèce humaine se serait éteinte il y a maintenant des siècles », dis-je en me décalant légèrement sur le canapé.

	Chrissy et moi partîmes dans un rire et nous rassîmes au fond du siège, prenant nos aises pour passer une agréable soirée de retrouvailles. Je ne lui parlai pas de Nick, et elle ne m’interrogea pas à son sujet. L’une des choses que je préférais dans mon amitié avec Chrissy était que si je ne voulais pas parler de quelque chose, elle se faisait un plaisir de combler le vide en parlant d’elle-même. Si par contre il se trouvait que j’avais envie de me confier, elle était toujours prête à m’écouter. Elle n’essayait pas de me tirer les vers du nez. Elle savait qu’avec deux sœurs, j’avais grandi sans avoir beaucoup de secrets, et que donc en tant qu’adulte, je préférais garder la plupart des choses pour moi. Je lui étais reconnaissante de respecter ça.

	Bien sûr, il se pouvait aussi que ce soit tout simplement parce qu’elle était si égocentrique qu’elle ne tenait même pas à savoir ce qui se passait dans ma vie.

	En fin de soirée, je pris le métro pour rentrer chez moi et m’effondrai sur mon lit. La semaine n’avait pas été particulièrement chargée, mais épuisante. À vrai dire, j’avais fait la veille une petite sieste dans ma salle de classe à l’heure du déjeuner, donc ça n’aurait pas dû me surprendre, le lendemain de ma visite chez Chrissy, de découvrir en me réveillant que je m’étais endormie sur mon lit toute habillée, chaussures comprises.

	La semaine se poursuivit à peu près comme elle avait commencé. J’allais au travail, m’occupais de planifier ma nouvelle année avec les C.P., puis rentrais à la maison m’affaler sur mon lit. Le vendredi, j’étais impatiente de passer le week-end entier recroquevillée sous ma couette. Je fis un arrêt à la pharmacie pour acheter de la vitamine C et d’autres médicaments contre le rhume. J’avais l’impression d’être sur le point de tomber malade, et la première semaine de classe était loin d’être le moment idéal pour se sentir exténuée ou souffrante. Mon téléphone se mit à sonner au moment précis où je sortais de la boutique.

	« Qu’est-ce que tu fais ce soir ? Sors avec moi ! dit Chrissy d’une voix insupportablement enjouée.

	— Je ne crois pas, Chrissy. Je suis quasi certaine d’être en train de tomber malade, donc je ferais probablement mieux de rester chez moi ce week-end et d’essayer de tuer ça dans l’œuf avant que ça n’empire », lui dis-je en farfouillant dans mon sac à la recherche du bonbon que je m’étais acheté pour me remonter le moral.

	Je m’achetais toujours une petite sucrerie quand j’allais à la pharmacie. Cette tradition datait de mon enfance, quand ma mère nous y amenait, mes sœurs et moi, et que le pharmacien nous donnait une sucette à chacune. J’ôtai l’emballage au bout du bâtonnet et fourrai mon bonbon dans ma bouche.

	« Les gamins ne se sont même pas encore pointés que tu es déjà malade ? gémit Chrissy.

	— Je pense que je peux me débarrasser de ça à temps. Je me sens juste courbaturée depuis plusieurs jours, donc je vais essayer de faire le plein de vitamines pour lutter contre ce que je suis en train de couver.

	— Je crois que je vais être forcée de te laisser chez toi pour cette fois, dit Chrissy d’un ton déçu.

	— Mais au fait, où est Clark ? demandai-je en reprenant le chemin de mon domicile.

	— Il est en voyage d’affaires. Tu sais, quand on ne vivait pas ensemble, ça ne me dérangeait pas plus que ça qu’il quitte la ville, mais depuis qu’on habite tous les deux, j’ai remarqué à quel point il partait souvent. »

	Elle ajouta dans un soupir :

	« Je ne sais pas, Cami. Parfois je me dis que j’ai pris la mauvaise décision. Le statut de maîtresse est beaucoup plus simple que celui de compagne attitrée. »

	Je secouai la tête en haussant les yeux.

	« Tu aurais peut-être dû y penser avant de te décider à emménager avec lui.

	— Je sais, mais… dit-elle en soupirant à nouveau. L’appart est génial ! Je serais folle de le laisser filer, non ? »

	Je me moquai d’elle :

	« J’ai du mal à accepter l’idée qu’un bel appartement vaille toutes ces peines de cœur, pas toi ?

	— Ça les vaut pour l’instant, je crois. »

	Chrissy me dit au revoir et je rentrai chez moi, me sentant fatiguée, mais d’humeur plus légère. En arrivant, j’enfilai aussitôt mon pyjama. Je me préparai une tasse de thé, avalai une pastille de vitamines, et me recroquevillai sur le canapé avec un bon livre. Je prévoyais de passer le week-end à ne faire que ça. La plupart des autres résidents étaient partis pour les deux jours, alors nous n’étions que quelques-uns à aller et venir dans la maison. Avec moins de personnes dans les parages, mon programme de larve squatteuse de canapé se déroula sans encombre.

	Le dimanche soir, toujours en pyjama, mais me sentant nettement mieux, je pris le téléphone pour appeler mes parents et avoir de leurs nouvelles. J’avais coutume de les appeler les dimanches soir. Ils décrochèrent à la première sonnerie.

	« Cami ! dit mon père d’un ton enjoué.

	— Salut papa, lui répondis-je en souriant. Quoi de neuf ?

	— Pas grand-chose. Laisse-moi une seconde, que j’aille dans la cuisine pour ne pas déranger ta mère », l’entendis-je expliquer tandis qu’il s’isolait dans la maison.

	Je souris. Je me demandais bien pourquoi il prenait la peine de se lever. Ça n’allait pas empêcher ma mère de s’adresser à lui en criant depuis le salon pendant qu’il me parlait au téléphone.

	« Elle a réussi à me convaincre de regarder une émission sur des filles qui essaient des robes de mariage. Ça dure depuis trois heures déjà ! Il faut que je trouve une télévision pour ce garage », chuchota mon père dans le téléphone, de peur que ma mère puisse l’entendre.

	Depuis qu’ils avaient emménagé dans une maison plus éloignée de la ville, mon père essayait d’affirmer un peu plus sa masculinité. Après avoir vécu dans un appartement avec quatre femmes, il avait grand besoin de consacrer du temps à des activités plus viriles. Pour lui, le gros point fort de la nouvelle maison était le garage séparé où il pouvait ranger outils, tondeuse à gazon et autres trucs de mecs. Il avait prévu d’acheter une télévision pour pouvoir regarder ce qu’il voulait, mais cela faisait maintenant un an qu’ils étaient installés, et il ne se l’était toujours pas procurée. J’avais ma théorie sur la question : il aimait secrètement avoir à regarder toutes ces émissions girly.

	« C’est sûrement toute une série d’épisodes, papa, dis-je en riant. Qu’est-ce que vous avez fait de beau tous les deux ?

	— On est allés au marché à la ferme aujourd’hui, choisir des légumes bios. Ce marché est génial. Ils ont tellement de choses là-bas ! » dit mon père tout excité.

	Pendant les dix minutes qui suivirent, je l’écoutai passer en revue tout le stock du marché. À quelques reprises, j’entendis ma mère intervenir à voix haute depuis l’autre pièce.

	« Ça a l’air d’être un endroit sympa pour faire ses courses, dis-je quand il eut enfin fini de parler.

	— Ça l’est. Alors, comment ça va toi ? J’ai cru entendre Tori raconter que tu lui avais dit que tu ne te sentais pas bien.

	— Je suis sûrement juste crevée. J’ai été très fatiguée et courbaturée, mais j’ai passé le week-end entier en pyjama à faire une cure de vitamines pour essayer de retrouver la pêche. Je suis sûre que ça ira mieux d’ici le milieu de semaine.

	— Bien… »

	Mon père s’interrompit tandis que ma mère criait quelque chose depuis l’autre pièce.

	« OK, c’est bon ! Je vais lui demander ! » lui répondit-il en criant à son tour.

	Il me dit dans un soupir :

	« Ta mère veut savoir si tu vois quelqu’un en ce moment.

	— Non, je ne vois personne, dis-je en secouant la tête dans un sourire.

	— Elle dit que non », cria-t-il à ma mère.

	J’entendis ma mère rétorquer quelque chose, puis mon père se remit à parler :

	« Elle demande ce qu’est devenu le garçon de la plage, celui qui a appelé Allison. »

	Mon corps se figea. Comme personne n’en avait parlé la semaine précédente, j’avais bêtement supposé qu’Allison n’avait rien dit à mes parents au sujet du coup de téléphone de Nick. J’aurais dû m’en douter. Allison était incapable de garder ça pour elle.

	Avant que j’aie pu formuler une réponse, la voix de ma mère retentit à l’autre bout de la ligne.

	« Allison a dit qu’il avait l’air très sympa. Est-ce qu’il se passe quelque chose entre vous ? » demanda-t-elle avec espoir.

	Je pris une grande inspiration et tentai de me calmer avant de répondre :

	« Maman, c’était juste un ami que je me suis fait à la plage. Il vit à Los Angeles, donc on ne se reverra probablement jamais.

	— Oh, dit-elle déçue. Il était mignon ? Tu l’aimais bien ? »

	Je haussai les yeux.

	« Mon sentiment sur chacune de ces deux questions n’a aucune importance, maman. Il habite à Los Angeles, et ça prend le dessus sur le fait qu’il soit mignon ou que je l’aime bien. »

	Elle soupira :

	« Je veux juste que tu sois heureuse, c’est tout.

	— Je sais bien, maman, et c’est sympa de ta part. Mais c’est plus dur maintenant que ça ne l’était à la fac de trouver des mecs bien. La plupart des hommes que je rencontre n’ont pas vraiment les mêmes attentes que moi. »

	Je ne savais pas ce que j’avais attrapé, mais ça avait dû affaiblir mon système de défense face aux indiscrétions de ma mère.

	« Je comprends, chérie, et je ne veux pas que tu fasses de compromis. Je pense juste que tu pourrais peut-être faire un peu plus d’efforts pour chercher l’homme qui te correspond. »

	Elle dit cela si gentiment que je ne m’offusquai pas de sa remarque.

	« Tu veux juste des petits enfants à gâter », dis-je en souriant.

	Elle se mit à rire.

	« C’est vrai ! Je l’admets. J’ai hâte de couvrir une petite tête blonde d’amour et de bisous. C’est mal ?

	— Eh bien, je crains que tu n’aies à faire preuve de patience, du moins en ce qui me concerne. »

	Nous discutâmes pendant quelques minutes avant que j’arrive enfin à la faire raccrocher. Elle ne mentionna pas Nick, ni aucun autre homme, pendant le reste de la conversation. Nous parlâmes de l’année scolaire à venir, et de ce que faisaient mes sœurs.

	Je m’étais efforcée de ne pas penser à Nick durant les derniers jours. Même si, pour être honnête envers moi-même, la plupart des fois où je faisais tout mon possible pour ne pas penser à lui me faisaient penser à lui encore plus. Il me manquait, et ça me dérangeait au plus haut point de l’admettre : je ne l’avais connu que quelques jours, et pourtant son absence m’était insupportable. Une grande part de moi se demandait si mon sentiment d’épuisement courbaturé n’avait pas quelque chose à voir avec lui. Je me demandais si je n’avais pas, d’une façon ou d’une autre, réussi à tomber en dépression à cause d’un mec que j’avais fréquenté quelques malheureux jours.

	Quand des pensées sur Nick s’immisçaient dans ma tête, j’essayais de les repousser, mais elles revenaient sans cesse à la charge. La semaine précédente, dans le métro, j’aurais juré avoir entendu sa voix, mais quand je m’étais tournée pour voir, j’avais découvert un homme chauve et court sur pattes. En me promenant au magasin, j’avais été frappée par un effluve d’eau de toilette dont le parfum me rappelait le sien. J’avais dû quitter le rayon, tant ma tête en avait été retournée. Je n’arrivais pas à le fuir, où que j’aille.

	Le paquet provenant de l’atelier de poterie que j’avais initialement posé sur ma commode était caché dans mon placard. Je n’avais même pas pris la peine de l’ouvrir. Je ne pouvais pas. Je ne pouvais pas supporter l’idée de tenir dans ma main quelque chose qu’il avait peint pour moi. Je ne comptais certainement pas l’exposer à un endroit où mes yeux tomberaient dessus chaque jour. Cachée dans mon placard, la petite vacancière en maillot attendait donc dans sa boîte. J’espérais qu’un jour, les sentiments absurdes que je ressentais pour Nick la rejoindraient dans l’ombre. Mais en attendant, cela m’aidait un peu de savoir qu’elle se trouvait hors de ma vue.
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	La première semaine d’école se déroula sans surprise. Elle fut comme d’habitude chargée, donc il n’y eut pas de place pour les courbatures ou l’épuisement. Je dus fonctionner uniquement à l’adrénaline, car en rentrant chez moi le vendredi, j’étais trop exténuée ne serait-ce que pour dîner. J’eus tout juste assez d’énergie pour me traîner en haut de l’escalier, enfiler mon pyjama et me glisser au lit. Je ne me réveillai que le matin suivant.

	En ouvrant les yeux, une odeur d’œufs cuisant en bas m’assaillit les narines. En temps normal, ce genre d’odeur m’était agréable, mais pour une raison x ou y, ce matin-là, mon estomac en fut retourné. J’enfouis ma tête dans mon oreiller et pris quelques profondes inspirations. Quand je m’en sentis capable, je me redressai lentement. Un frisson froid me parcourut, et j’essuyai une perle de sueur sur mon front. Je repris mon équilibre avant de me lever du lit. À l’évidence, ne pas dîner avant d’aller me coucher était une mauvaise idée.

	Je m’habillai et me rendis lentement au rez-de-chaussée pour manger quelque chose. L’odeur d’œufs frits emplissait encore la cuisine, et je sentis mon estomac recommencer à se retourner. J’attrapai ma boîte de céréales et en mis une poignée dans ma bouche. Quand elles atteignirent mon estomac, je me sentis un peu mieux. Je m’en versai un bol et m’assis à la table pour finir mon petit-déjeuner. Après quoi j’appelai Chrissy pour avoir de ses nouvelles.

	« Oh, salut Cami », dit Chrissy en décrochant le téléphone.

	Elle n’avait pas sa voix enjouée habituelle.

	« Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je en m’installant dehors sur le banc du jardin derrière la maison.

	— Je crois qu’il faut que je rompe avec Clark, soupira-t-elle.

	— Pourquoi ? »

	J’écoutai Chrissy raconter dans le détail tout ce qui s’était passé dans sa relation de couple durant la dernière semaine et demie. Elle l’avait suivi et surpris dehors avec sa femme. Ils étaient sortis partager un dîner romantique, puis étaient rentrés dans leur ancien chez eux. Malgré tout, elle était encore prête à lui accorder le bénéfice du doute, jusqu’à ce qu’il appelle pour lui dire qu’il allait travailler tard cette nuit-là, et qu’il ne rentrerait pas avant le petit matin. Elle avait répondu à son coup de fil, assise devant son ancien appartement.

	« Je suis désolée d’apprendre ça, Chrissy, mais en quoi est-ce que c’est différent de quand ils étaient encore ensemble ? »

	J’essayai de me montrer compatissante, mais je ne saisissais pas vraiment ce qui lui posait problème. Ça n’avait pas l’air de la déranger du tout d’être l’autre femme avant.

	« C’est différent parce que maintenant, c’est moi qui veille en l’attendant. C’est moi qui reçois les coups de fil mensongers. C’est moi qui suis seule, et c’est elle l’autre femme ! dit Chrissy en fondant en larmes.

	— Je suis désolée, Chrissy. Tu veux que je passe te voir ? demandai-je, plus par politesse que par réelle envie de quitter ma place confortable dans le jardin.

	— Non, maman m’emmène faire du shopping. »

	Je souris.

	« Eh bien, voilà qui devrait aider à te remonter le moral.

	— Je l’espère. En fait, dit Chrissy embarrassée, j’espère que ça va la mettre dans de bonnes dispositions, parce que je compte lui demander si je peux ré-emménager dans son ancien appartement. Elle avait l’intention de le louer, mais je vais en avoir à nouveau besoin, maintenant. »

	Je passai mon dimanche à aider Chrissy à déménager de son nid d’amour. Comme Clark avait meublé l’endroit, et que Chrissy emménageait dans un appartement meublé lui aussi, nous n’eûmes qu’à déplacer ses vêtements. Cela nous demanda sept allers-retours et cinq heures, mais au bout du compte, Chrissy était officiellement sortie de la vie de Clark. Persuadée d’être incapable de lui tenir tête si elle avait à lui dire en face, elle lui laissa un mot pour tout lui expliquer.

	« Une nouvelle page se tourne pour moi, Cami. J’ai l’intention d’être plus comme toi maintenant », dit Chrissy quand nous eûmes transporté ses derniers vêtements dans son nouvel appartement.

	Elle me cria cela depuis la cuisine, tandis que je m’affalai dans l’une des confortables chaises.

	« Qu’est-ce que tu veux dire ? lui criai-je à mon tour.

	— Je raye les hommes de ma vie. Tiens, voilà pour toi, dit-elle en me tendant un verre de vin avant de s’asseoir dans le canapé en face de ma chaise.

	— Je n’ai pas rayé les hommes de ma vie, Chrissy », lui rétorquai-je.

	Je levai le verre de vin à ma bouche, mais m’arrêtai quand l’odeur me parvint.

	« C’est quoi comme genre de vin ?

	— Je ne sais pas. Un truc que Ned m’a envoyé, pourquoi ? dit-elle en haussant les épaules et en buvant une gorgée de son propre verre.

	— L’odeur m’est désagréable. »

	Je posai le verre sur la table à côté de ma chaise, espérant que mon estomac s’en remette.

	« OK, donc tu n’as pas complètement rayé les hommes de ta vie, mais tu dois reconnaître que tu es très difficile. Je veux dire, est-ce tu as eu ne serait-ce qu’un rencard depuis que vous avez rompu, toi et Jack ? »

	Chrissy continuait de parler, pas le moins du monde ébranlée par ma remarque sur le vin, ni par mon malaise actuel.

	Je pris quelques profondes inspirations pour me remettre d’aplomb avant de répondre :

	« Je ne suis pas difficile, Chrissy. Je ne m’amuse plus exactement pas à coucher avec le premier mec venu qui me lance un sourire charmeur. »

	Chrissy se mit à rire.

	« Je n’ai jamais été débauchée à ce point. »

	Je la regardai d’un œil sévère.

	« Honnêtement, dis-moi avec combien de mecs tu as été pendant notre séjour dans les Outer Banks ? »

	Chrissy haussa nonchalamment les épaules.

	« C’était une mauvaise semaine pour moi. J’étais fragile à ce moment-là. »

	Je levai les yeux au ciel en lui rétorquant :

	« Mais bien sûr.

	— Et toi, avec combien de gars as-tu couché cette semaine-là ? demanda-t-elle avant d’ajouter avec sarcasme : oh, attends, au temps pour moi ! Tu ne couches pas. Je t’avais trouvé un homme qui faisait parfaitement l’affaire, avec qui tu aurais pu te faire plaisir, et tu l’as laissé tomber pour ton surfeur. Bon, au moins, je dois reconnaître qu’il était canon. »

	Je rougis de culpabilité. Chrissy ne savait toujours pas pour moi et Nick, et je n’étais pas certaine de devoir lui raconter. Si Nick avait juste été un mec quelconque qui avait croisé mon chemin, je n’aurais sans doute pas autant hésité à lui en parler. Mais sachant qu’il travaillait pour l’entreprise du beau-père de Chrissy, je ne voulais pas prendre le risque que l’information lui retombe aux oreilles.

	« Parlons de la façon dont tu vas changer tes habitudes pour être plus comme moi. Es-tu vraiment sérieuse à ce sujet ? Es-tu assez sérieuse pour arrêter de sortir tous les soirs ? Est-ce que c’est assez sérieux pour ne pas passer soixante-quinze pour cent de tes journées à faire du shopping ? »

	Je me penchai en avant et la regardai dans les yeux avant d’ajouter :

	« Est-ce que c’est assez sérieux pour que tu te lances dans une vraie recherche d’emploi ? »

	Chrissy me jeta un coup d’œil.

	« Ne sois pas ridicule, Cami. »

	Je m’adossai à ma chaise en riant.

	Étonnamment, Chrissy respecta son engagement. Les deux semaines qui suivirent, elle ne sortit pas, ne coucha pas, et ne fit même pas de shopping. Pour tout dire, elle m’invita même chez elle plusieurs soirs et me prépara de vrais dîners. C’était agréable. J’aimais vraiment la nouvelle Chrissy.

	« Tu te sens bien ? demanda-t-elle alors que je revenais au salon après mon troisième trajet aux toilettes cette soirée-là.

	— Oui, dis-je sur la défensive.

	— Tu n’es pas en train de devenir boulimique à cause de moi, si ? m’interrogea-t-elle d’un air suspicieux.

	— Non ! Pourquoi tu demandes ça ?

	— Parce que tu es là depuis seulement une heure, et tu es déjà allée aux toilettes trois fois. En plus, tu ne manges pas comme d’habitude. Au début, j’ai pensé que c’était dû à ma cuisine, mais Ned dit que ce que je prépare est bon. Et aussi, à chaque fois que je te propose du vin, tu refuses. »

	Elle posa une main sur mon bras et me regarda d’un air compatissant.

	« Si tu essaies de perdre le peu de poids que tu as pris récemment, je serais ravie de te laisser utiliser la salle de sport de l’immeuble.

	— Je n’essaie pas de perdre du poids, Chrissy. Je ne suis pas boulimique ni anorexique d’ailleurs. Je ne mange pas beaucoup ces derniers temps parce que mon estomac est très sensible. Pour le vin, c’est parce que l’odeur me dérange à chaque fois, OK. »

	Je haussai les yeux, puis baissai la tête pour regarder mes mains.

	«Je reconnais que malgré tous ces problèmes d’estomac, il semblerait que j’aie pris quelques kilos. Mais c’est le début de l’année scolaire et c’est un peu le stress pour moi en ce moment. J’ai aussi été trop fatiguée pour courir. Je suis sûre que maintenant qu’on est en octobre, les choses vont se régler, et que je vais redevenir moi-même.

	— Je l’espère. On ne peut pas toutes les deux changer en même temps. Je ne peux pas être à la fois une fille respectable et traîner avec une grosse, dit Chrissy dans un sourire. »

	Je lui lançai un coussin.

	« Je ne suis pas grosse ! »

	Chrissy rit en esquivant le projectile.

	En partant de chez elle une heure plus tard, je repensais à ce dont elle avait parlé. Avec mon emploi du temps chargé, je n’avais pas remarqué tous les changements qui s’étaient opérés chez moi pendant les dernières semaines. Je m’étais habituée à dorloter mon estomac, donc j’avais arrêté de prêter attention à tous les problèmes que j’avais. Mettre tout ça bout à bout insinua le doute en moi.

	Nerveuse et embarrassée, je m’arrêtai à ma pharmacie pour faire un achat que je n’avais jamais fait auparavant. En faisant la queue à la caisse, la boîte à la main, j’avais le visage en feu. La vieille dame qui attendait devant moi se retourna, regarda ce que je tenais, inspecta ostensiblement mes doigts à la recherche d’une alliance, et me toisa d’un air écœuré. M’efforçant de ne pas pleurer de honte, je l’ignorai et détournai les yeux.

	De retour à la maison, j’emportai discrètement mon achat dans la salle de bains avec moi, et attendis nerveusement le résultat. Je restai assise sur les toilettes à observer ma montre. Cinq minutes plus tard, je trouvai enfin le courage de regarder. En fixant des yeux le bâtonnet blanc, je n’étais pas sûre de ce que je devais ressentir : deux lignes roses soutenaient mon regard, attendant une réaction quelconque de ma part.

	Le jour suivant, j’appelai le travail pour prévenir que j’étais malade, et repris le chemin de la pharmacie. Espérant avoir simplement eu affaire à un test défectueux m’ayant donné un faux résultat, je pris une boîte de chaque test disponible. Je me rongeai nerveusement les ongles en faisant la queue. Quand ce fut mon tour, je déposai les boîtes sur le comptoir de caisse et attrapai ma carte de crédit.

	« Oh, ma chère ! Vous pouvez en prendre autant que vous voulez, vous obtiendrez le même résultat qu’avec le premier, me dit la femme d’une cinquantaine d’années qui se tenait derrière le comptoir. Quel résultat espériez-vous : positif ou négatif ?

	— Comment savez-vous que j’ai déjà fait un test ? » demandai-je en continuant de me mordiller les ongles.

	Elle eut un petit sourire satisfait.

	« L’expression de votre visage et la façon dont vous vous rongez les ongles sont deux signes qui ne trompent pas. Quel résultat espériez-vous ? » répéta-t-elle.

	Je secouai la tête avant de répondre :

	« Je ne sais pas. »

	Je sentis les larmes commencer à monter en moi.

	« Oh, ma pauvre ! dit-elle en contournant la caisse. Frank ! Encore une ! » cria-t-elle au pharmacien qui se trouvait au fond de la boutique.

	Elle passa son bras autour de mon épaule et me raccompagna jusqu’à la vitrine de la pharmacie.

	« Tout va bien se passer. Que pense votre mari de tout ça ?

	— Je n’ai pas de mari, sanglotai-je en me tenant contre elle.

	— Oh, ma chère, voilà qui complique un peu les choses. »

	Elle me caressa les cheveux d’un air compatissant.

	« Qu’est-ce qui se passe ? demanda Frank, le pharmacien, en sortant de derrière son comptoir.

	— Elle est juste un peu bouleversée, c’est tout. Elle était en train d’acheter quatre tests de grossesse différents, expliqua la dame pour mettre Franck au courant de ce qui se passait. Elle ne m’a pas dit quel résultat elle avait obtenu lors de son premier test, mais à en juger par ses pleurs, et par le fait qu’elle n’est pas mariée, je suppose qu’elle a eu les deux lignes. »

	Franck soupira.

	« Si vous avez eu un résultat positif, alors il y a de fortes chances que vous soyez enceinte. Avez-vous eu des symptômes ? »

	Je haussai les épaules en reniflant :

	« Peut-être.

	— Vous êtes-vous sentie fatiguée ? Avez-vous ressenti des crampes inhabituelles ? Vos seins sont-ils sensibles ? Des maux de cœur le matin ? énuméra la femme à mon attention.

	— Plus important encore, avez-vous eu vos règles ? » me demanda Frank sans détour.

	Je fis le décompte aussi vite que possible dans ma tête. Quand mes yeux recommencèrent à s’embuer, Frank et sa collègue échangèrent un regard.

	« Je pense que vous feriez mieux d’appeler votre médecin pour prendre rendez-vous », dit Franck avant de retourner derrière son comptoir.

	Je m’essuyai le visage et reniflai bruyamment.

	« Y a-t-il quelqu’un que vous pourriez appeler pour venir vous chercher ? me demanda ma consolatrice.

	— Pas besoin. Je vais me débrouiller toute seule, dis-je en reniflant avec assurance tout en me redressant.

	— Ça, c’est la bonne attitude ! Vous avez déjà obtenu ce dont vous aviez besoin d’un homme ! Vous pouvez élever ce bébé toute seule. »

	Elle se redressa avec moi et me tapota le dos.

	Je m’éloignai d’elle pour me diriger vers la sortie. Juste avant que j’atteigne la porte, je l’entendis me crier :

	« Assurez-vous simplement de ne pas lui faire de cadeaux en ce qui concerne la pension alimentaire. Il doit vous envoyer votre argent chaque mois ! »

	 

	Après avoir écouté mes aveux honteux sur ce que j’avais fait et tout ce qui s’était produit les cinq semaines précédentes, mon médecin me sourit gentiment.

	« Ça arrive aux meilleures d’entre nous, Camille. Ne vous jetez pas la pierre, dit-elle en me tapotant la main. Nous allons faire un test d’urine et une prise de sang pour être parfaitement sûres, mais je pense que les résultats ne vous surprendront pas. Avez-vous prévu de contacter le père ? »

	Je pris une grande inspiration et hochai la tête.

	« Que pensez-vous qu’il dira ? demanda mon médecin en tendant le bras dans son placard.

	— Je ne sais pas. Je ne sais même pas ce que je vais lui dire. Je ne suis pas sûre d’y arriver. Je finirai sans doute par lui envoyer une simple lettre et le laisser se dépatouiller comme il veut avec ça, développai-je avec confusion en regardant mes mains s’entortiller sur mes genoux.

	— Il faut que vous lui disiez. Libre à vous de choisir comment vous y prendre, mais il a le droit de savoir. »

	Elle me donna un bâtonnet sur lequel uriner et me montra la porte du doigt.

	Je quittai le cabinet du médecin avec un autre test de grossesse positif. Elle envoya mon prélèvement sanguin au laboratoire, et dit qu’elle m’appellerait d’ici l’après-midi suivante pour me tenir au courant de ce qu’il en était. Nous savions toutes les deux ce que l’analyse de sang allait conclure, mais une petite part de moi s’accrochait encore à l’espoir que les deux autres tests étaient erronés.

	Je rentrai chez moi en métro, complètement perdue dans ma tête. J’essayai de réfléchir à ce que j’allais dire à Nick. J’étais persuadée qu’une lettre était la meilleure option. En lui écrivant, je n’aurais pas à l’entendre. Si je lui écrivais une lettre et n’entendais plus jamais parler de lui, au moins, je n’aurais pas à vivre avec un rejet effectif. Une lettre restée sans réponse me laisserait la liberté de le diaboliser, et peut-être était-ce un mal nécessaire pour arriver à le sortir de ma tête.

	Bien sûr, j’avais une autre option.

	Cette pensée ne me traversa l’esprit qu’une demi-seconde. Aussitôt qu’elle eut surgi, mon visage se baissa, et mes yeux se figèrent sur mon ventre. Une de mes mains se dressa hésitante, puis se posa dessus. À cet instant, je sus ce que j’avais à faire. Je n’avais pas le choix. Je savais que les choses allaient être compliquées, et que des discussions difficiles s’annonçaient, mais je devais surmonter ça. Je ne connaissais pas encore le petit être qui grandissait à l’intérieur de moi, mais je savais déjà que je l’aimais à l’infini.

	 


CHAPITRE QUINZE
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	Une fois les enfants partis en fin de journée, je m’assis à mon bureau. Depuis ma visite chez le médecin, j’avais passé tout mon temps libre à rédiger ma lettre pour Nick. Je n’en avais encore parlé à personne, mais prévoyais de me faire la main en douceur, en le disant à Chrissy avant mes parents. Mes sœurs étaient en ville pour l’anniversaire de ma mère, et je prendrais le train le lendemain en direction de la maison familiale. Je me disais qu’en parler à Chrissy serait un bon entraînement pour tout révéler ensuite à ma famille.

	J’avais recherché en ligne les adresses envisageables pour contacter Nick, et décidé de lui envoyer ma lettre tout simplement à son bureau de Los Angeles. J’étais sûre qu’il la recevrait si je l’envoyais là-bas. Les autres adresses n’étaient pas fiables à cent pour cent. Je pliai la lettre, la fourrai dans l’enveloppe libellée à son attention, et fermai le tout. Mon portable sonna au moment précis où je finissais.

	« Salut Chrissy », dis-je avec un enthousiasme feint.

	En réalité, je redoutais ma conversation avec elle, car je savais qu’elle serait contrariée d’apprendre que je lui avais caché le secret de Nick tout ce temps.

	« Tu as prévu quelque chose ce soir ? demanda-t-elle.

	— En fait, j’espérais que tu appelles…

	— Super ! dit Chrissy, me coupant la parole. Rendez-vous chez moi à dix-huit heures. Je dois filer ! Bye ! »

	Elle n’attendit pas que je lui dise au revoir avant de raccrocher.

	Quand j’arrivai à l’appartement de Chrissy ce soir-là, elle m’attendait devant sa porte. J’avais encore la lettre de Nick dans mon sac à main. J’avais fait un arrêt à la boîte aux lettres de la poste, mais n’avais pas trouvé le courage de la mettre au courrier.

	« Tu es en retard ! s’écria Chrissy en m’accueillant.

	— Je ne suis pas en retard ! Tu m’as dit d’être là à dix-huit heures. Il est dix-huit heures, lui rétorquai-je avec le sourire.

	— Un taxi nous attend. Allez, on y va ! dit-elle en dévalant les marches quatre à quatre.

	— Où on va ? demandai-je en la suivant dans la voiture jaune et noire.

	— Chez maman et Ned, répondit-elle avant de me jeter un coup d’œil. Il y a quelques semaines, j’ai craqué nerveusement et leur ai dit que j’essayais de changer. Maintenant, ils se donnent tous les deux un mal fou pour me trouver un homme convenable avec qui me caser. »

	Je la regardai lever les yeux au ciel et faire la grimace au souvenir de leurs tentatives.

	« Il n’y a pas moyen que j’endure un dîner de plus avec un pauvre blaireau de service que ma mère et Ned m’ont sélectionné ! »

	Je ris et pris une grande inspiration.

	« Il faut que je te parle de quelque chose, Chrissy.

	— Bien sûr, qu’est-ce qu’il y a ? dit-elle en se tournant face à moi, tout en souriant d’un air inquiet.

	— C’est au sujet de cette semaine à la plage. »

	Je m’arrêtai pour souffler. Alors que je m’apprêtais à reprendre, le portable de Chrissy se mit à sonner.

	« Il faut que je réponde », dit-elle en s’excusant.

	Je lui fis signe de ne pas se gêner pour moi, et me tournai pour regarder par la fenêtre. Je ne prêtai pas attention à sa conversation. J’étais trop occupée à réfléchir à ce que j’allais dire. Malheureusement, je n’en eus pas l’occasion. La conversation téléphonique de Chrissy dura jusqu’à ce que nous arrivions chez Ned.

	« Elle est toujours suspendue au téléphone ! dit Ned avec le sourire en m’accueillant dans l’entrée. Je suis très heureux de te revoir, Cami.

	— Merci, Monsieur Davis. Je suis heureuse de vous voir, moi aussi », lui dis-je en lui faisant un sourire chaleureux.

	Je l’avais toujours bien aimé, mais après ce que Nick m’avait raconté sur lui et son frère, je l’appréciais encore plus. Le souvenir de Nick me parlant de Ned me fit appréhender ce qui pourrait nous arriver à tous quand la vérité éclaterait. Les choses changeraient-elles, ou resteraient-elles à l’identique ?

	« Cami ! Quelle surprise ! On ne savait pas que tu venais », m’accueillit la mère de Chrissy en me serrant dans ses bras.

	Je savais qu’elle n’avait pas fait cette remarque d’un ton hypocrite. Elle était toujours ravie de me voir. Un jour, elle m’avait dit qu’elle était rassurée de savoir que Chrissy m’avait près d’elle, pour l’empêcher de tomber dans tous les panneaux possibles et imaginables en société.

	« Chrissy m’a en quelque sorte piégée pour venir. Je croyais qu’on allait juste traîner chez elle, mais nous voilà ici ! dis-je en la serrant moi aussi dans mes bras.

	— Eh bien, si nous avions su que tu serais là, nous aurions invité une autre jeune célibataire à se joindre à nous pour dîner. Vous êtes un bon parti, Mademoiselle Cami, dit Ned en riant à gorge déployée.

	— Ne vous inquiétez pas pour moi, Monsieur Davis. Je vous assure que je ne suis pas un si bon parti. »

	Nous partîmes tous dans un rire poli, et Chrissy raccrocha enfin son portable.

	« Pourquoi tout le monde rit ? demanda-t-elle.

	— Pour rien, dit Ned en souriant. Je crains que notre autre invité soit en retard. Il m’a appelé il y a quelques minutes pour nous dire de commencer sans lui. »

	Nous nous dirigeâmes tous vers la salle à manger, et nous installâmes pour le repas. Pendant que nous mangions l’entrée, Chrissy fut assaillie de questions sur la façon dont se passait sa nouvelle vie.

	« Assez parlé de Chrissy ! dit Ned en riant. Laissez-moi vous parler de Fletch, les filles ! Il est tout simplement extra, croyez-moi. Les mots me manquent pour vous dire à quel point je suis comblé de l’avoir dans mon équipe. Il a été une bénédiction pour Tim pendant ces dernières années, mais je l’ai rien que pour moi, maintenant.

	— À t’entendre, c’est toi qui devrais sortir avec lui, Ned », dit Chrissy en haussant les yeux dans ma direction.

	Ned éclata de rire.

	« Crois-moi, Chrissy, si j’étais une femme, je le ferais ! Non seulement c’est un génie au bureau, mais en plus, il est franchement beau. Tu aurais dû le voir faire tourner les têtes quand il est arrivé aujourd’hui ! »

	La mère de Chrissy se mit à rire.

	« Il y a toute cette ambiance côte ouest qui émane naturellement de lui… ajouta Ned en secouant la tête.

	— Même… Un prénom tel que Fletch me passe l’envie de creuser la question, dit Chrissy en tirant la langue.

	— En fait, retentit une voix masculine familière derrière nous, c’est Fletcher, et c’est mon nom de famille. Évidemment, si tu avais pris la peine de faire un tant soit peu connaissance avec moi à la plage, tu le saurais. »

	Tout le monde leva les yeux en direction de la voix, sauf moi. Je n’avais pas besoin de regarder : je savais qui avait parlé. Cela faisait cinq semaines que j’entendais cette voix dans ma tête. Je sentis un picotement familier me parcourir.

	 

	Le visage de Chrissy s’illumina quand elle reconnut le nouveau venu. Elle se tourna pour me regarder, mais je continuai de fixer la nourriture dans mon assiette, levant juste assez les yeux pour la remarquer.

	« Rick, c’est ça ? » dit Chrissy d’un ton incertain.

	Nick se mit à rire.

	« C’est Nick. »

	Chrissy fit l’indifférente et lui lança un sourire amusé.

	« Désolée, je n’ai jamais été très douée pour retenir les noms.

	— C’est marrant, je ne me souviens pas que tu aies eu de problème avec le prénom Todd, répondit Nick dans un petit rire taquin. »

	Il entra plus en avant dans la pièce, ce qui le rendit totalement visible aux yeux de la mère de Chrissy.

	« Oh ouaouh ! soupira-t-elle en l’apercevant.

	— Fletch ! Ravi que vous ayez pu venir ! dit Ned en se levant pour accueillir son employé avec enthousiasme. Je n’avais pas réalisé que vous connaissiez déjà notre Chrissy. »

	Nick sourit en regardant Chrissy.

	« Peut-on vraiment la connaître ? »

	Ned se mit à rire, tandis que Chrissy levait les yeux au ciel.

	« Où vous êtes-vous rencontrés, tous les deux ? demanda la mère de Chrissy à Nick, en lui faisant son plus beau sourire.

	— J’ai eu la chance de partager une maison avec elle à la mer cet été, répondit Nick en souriant lui aussi.

	— Donc vous connaissez aussi Cami ? » dit Ned en m’adressant un sourire.

	Nick se tourna lentement dans ma direction. Son sourire effacé, il dit doucement :

	« Je connais Cami. »

	Je ne parvins pas à ouvrir la bouche pour parler ; je me contentai donc de lui faire un signe de la main en souriant poliment. Il me répondit d’un hochement de tête.

	« Asseyez-vous, asseyez-vous ! » dit Ned en lui montrant du doigt la chaise à côté de Chrissy.

	Je restai les yeux rivés sur mon assiette tandis qu’il s’installait. Je n’arrivais pas à relever la tête pour le regarder. Je sentais le regard de Chrissy posé sur moi, alors je levai les yeux dans sa direction. Elle dressa un sourcil interrogateur à mon attention, et je hochai légèrement la tête en guise de réponse. Ce simple mouvement lui suffit : elle savait maintenant pour Nick et moi. Elle me lança un sourire confus.

	« Alors Nick, qu’est-ce qui vous a amené à quitter Los Angeles pour New York ? demanda la mère de Chrissy, sans prêter attention à la conversation silencieuse que sa fille et moi étions en train d’avoir.

	— Los Angeles ne me semblait plus être l’endroit idéal pour moi. Après cette semaine en Caroline du Nord, j’ai commencé à penser que la côte Est me conviendrait peut-être mieux. »

	Même sans le voir, je pouvais dire qu’il souriait en disant cela.

	« Eh bien, il ne fait aucun doute que Ned est content de vous avoir ici à New York. Il était justement en train de nous vanter toutes vos qualités, dit la mère de Chrissy d’une voix excitée, qui me rappela la façon dont la jeune fille de l’atelier de poterie avait réagi face à Nick.

	— Je suis moi-même heureux d’être ici. J’espère que tout le monde partage cette joie de me voir là », lui répondit Nick.

	Je sentais ses yeux posés sur moi.

	Un élan de nausée s’empara soudain de moi. Je me levai brusquement, faisant se reculer en sursaut Ned et la mère de Chrissy.

	« Désolée ! m’empressai-je de dire. Je ne me sens pas bien, tout à coup. Veuillez m’excuser. »

	Je mis la main sur ma bouche et me précipitai hors de la pièce. Enfermée dans les toilettes de l’entrée, je me retins au lavabo pour ne pas perdre l’équilibre. La nausée avait disparu, mais la pièce tournait autour de moi. Je pris plusieurs grandes inspirations, puis éclaboussai mon visage d’eau. La dernière chose que je voulais était une confrontation avec Nick. Son arrivée avait complètement chamboulé mes plans.

	Mes mains tremblaient quand je tendis le bras vers la porte pour tourner la poignée arrondie. Quand la porte s’ouvrit, Nick se trouvait de l’autre côté. Je sentis mon cœur se décrocher dans ma poitrine, et tout mon sang affluer derrière lui. J’agrippai la poignée de porte pour ne pas vaciller.

	« Je ne suis pas venu m’installer ici pour toi », dit-il en me regardant fixement.

	Je m’éclaircis la gorge et baissai les yeux pour lui répondre :

	« Loin de moi cette idée. »

	Il fit un pas en avant.

	« Laisse-moi finir, s’il te plaît. »

	J’acquiesçai d’un signe de tête.

	Il prit une grande inspiration.

	« Je ne me suis pas venu m’installer ici pour toi. Je suis venu pour des raisons tout à fait égoïstes. Je suis venu parce que ce travail est mieux pour moi et m’offre plus de chances d’obtenir une promotion. Je suis ici parce que j’avais besoin de quitter Los Angeles. Je suis aussi ici parce que j’ai besoin d’être près de toi. »

	Le sol se mit à tourner autour de moi, et je fermai les yeux pour éviter de le regarder.

	« Je sais que c’est incroyablement égoïste de ma part d’emménager ici et de m’attendre à ce que tu sois heureuse de me voir, poursuivit-il. Je sais qu’il est tout à fait possible que tu sois avec quelqu’un maintenant. Tu pourrais être amoureuse de quelqu’un d’autre. Je sais tout ça, mais j’espère que ce n’est pas le cas. J’espère que tu me veux dans ta vie. »

	Il marqua un temps d’arrêt, et je levai les yeux vers lui.

	« Si tu es avec quelqu’un, dis-le-moi maintenant s’il te plaît. Je peux être juste ton ami, si c’est ma seule option. »

	Je fis non de la tête.

	« Je ne suis avec personne. »

	Il ferma les yeux et poussa un grand soupir.

	«Tu m’as tellement manqué, Cami. Je sais que ça semble fou, parce qu’on se connaît à peine, mais tu m’as manqué. Je suis rentré à Los Angeles, et j’ai détesté chaque endroit là-bas. J’ai détesté chaque minute passée là-bas après mon retour. Et je suis un idiot, parce qu’il m’a fallu presque trois semaines pour le reconnaître. »

	Il avança encore d’un pas vers moi et attrapa mes mains.

	« Cami, j’ai besoin de toi. Je ne sais pas comment tu t’y es prise, mais tu m’as fait me sentir vivant. Tu m’as fait ressentir des choses que je croyais impossibles. Tu as fait de moi une personne meilleure, et je veux être cette personne tout le temps maintenant. J’ai besoin de toi. »

	Il se pencha contre moi et posa son front contre le mien.

	Je respirai son parfum et sentis la chaleur de sa peau tandis que ses mains tenaient les miennes.

	« Cami, dis quelque chose, ou je vais devenir fou, chuchota-t-il.

	— Tu m’as manqué aussi », dis-je avec douceur.

	Il se décolla de moi pour plonger ses mains dans mes cheveux, puis m’attira à lui et m’embrassa. Je sentis nos corps se fondre l’un dans l’autre tandis que mes bras s’enroulaient autour de lui.

	Il mit fin à notre baiser. Les mains toujours plongées dans mes cheveux, il sourit et me regarda dans les yeux.

	« J’ai quelque chose pour toi. »

	Je déglutis avec peine.

	« J’ai quelque chose aussi. »

	Il sourit en se redressant, puis se recula pour chercher quelque chose dans sa poche.

	« J’ai cherché la bonne partout, mais je n’ai pas réussi à la trouver. J’ai fini par craquer et la faire dessiner par l’un des gars du graphisme. J’ai amené le dessin chez le bijoutier et l’ai fait fabriquer. Elle te plaît ? demanda-t-il d’un ton plein d’espoir tout en me montrant la bague au diamant.

	— Quoi ? demandai-je incrédule.

	— Oui ! » dit-il en secouant la tête avec le sourire.

	Il s’agenouilla devant moi pour me tendre la bague.

	« Cami. Je sais qu’on ne se connaît pas depuis bien longtemps, mais je sais aussi que si je t’aime tant en te connaissant à peine, je ne peux imaginer à quel point je vais t’aimer dans trente ans. Tu es faite pour moi, Cami. Je veux passer le reste de ma vie à m’efforcer de t’empêcher de trébucher sur tout ce qui traîne. Je te veux, et je te veux pour toujours. S’il te plaît, mets fin à ma détresse en acceptant de m’épouser !

	— Putain, qu’est-ce qui se passe ici ? » s’exclama Chrissy depuis le hall d’entrée.

	Nick leva son autre main pour la faire taire. Il continuait de me regarder intensément, mais son sourire avait disparu.

	« Cami, veux-tu m’épouser ?

	— Il faut que je te dise quelque chose d’abord », dis-je la gorge sèche.

	Il attrapa ma main.

	« Quoi que ce soit, Cami, je suis sûr que ça peut attendre, dit-il en souriant nerveusement. Je suis en train de mourir sur place là… »

	Avant de me laisser le temps d’hésiter ou de changer d’avis, je déballai ce que j’avais à dire :

	« Je suis enceinte. »

	La maison sembla soudain plongée dans le silence. C’était la première fois que je formulais ça tout haut, et cela me parut étrange, mais d’une certaine façon, rendit le tout réel.

	« Quoi ? » s’écria Chrissy en se mettant à marcher dans ma direction.

	Sa mère tendit le bras pour l’arrêter avant qu’elle n’ait pu s’approcher de moi.

	« Ça ne concerne qu’eux, chérie. On devrait les laisser gérer ça tous les deux », dit-elle en entraînant sa fille en arrière dans le hall.

	Bien que je ne puisse plus la voir, j’entendis Chrissy s’exclamer avec stupéfaction :

	« Je suis sa meilleure amie. Comment a-t-elle pu me cacher ça ? »

	« Tu es sûre ? » demanda Nick nerveusement.

	Je hochai la tête.

	« J’ai fait un test à la maison, puis je suis allée voir le médecin l’autre jour. »

	Il continuait de me regarder d’un air stressé.

	« C’est le mien ? »

	Je hochai de nouveau la tête.

	« Oui, et j’en suis sûre aussi. »

	Ses yeux se fermèrent, mais il resta dans sa posture de demande en mariage. Je fixai la bague qu’il était en train de me tendre. Elle ressemblait exactement à celle que j’avais décrite à la serveuse, notre deuxième jour à la mer. Elle était en platine, avec un diamant rond au centre d’un cercle de petits diamants. Le tout était monté sur un anneau recouvert de diamants incrustés. Les larmes me montèrent aux yeux en la regardant.

	« J’attends toujours ta réponse », dit-il avec douceur.

	Trop occupée à examiner la bague, je n’avais pas réalisé qu’il était en train de me regarder.

	Ma voix se brisa en demandant :

	« Tu es sûr ? »

	Il attrapa ma main et fit glisser la bague autour de mon doigt.

	« Tu plaisantes ? Tu crois sérieusement que je vais vous laisser seuls, toi et notre bébé ?

	— Tu n’as pas à m’épouser juste pour le bébé. Je ne veux pas que tu sois là pour nous juste par obligation. »

	Je sentais de chaudes larmes ruisseler le long de mon visage.

	Il sourit.

	« Je t’ai demandé de m’épouser avant de savoir, non ?

	— Je sais, mais tout est différent maintenant. »

	Il se leva et me serra contre sa poitrine.

	« Tu as raison. Tout est différent, dit-il en me frottant le dos. C’est encore mieux maintenant. »

	Je poussai un soupir et m’abandonnai au creux de ses bras.

	Il se mit à rire.

	Je me penchai en arrière et levai les yeux vers lui.

	« Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? »

	Il me dit en souriant :

	« On aurait dû se douter que ça allait arriver. Tu es le plus grand aimant à accidents que j’aie jamais rencontré. »

	Je souris.

	« Je n’ai jamais eu ce genre d’accident avant. »

	Il se pencha pour déposer un baiser sur mes lèvres.

	« Ce n’était pas un accident, Cami. C’était le destin. Je t’aime.

	— Moi aussi je t’aime.

	— Je peux toucher la bosse sur ton ventre ? » dit-il avec tendresse.

	Je rougis.

	« Ce n’est pas vraiment une bosse, plutôt une vaguelette. »

	Je relevai mon haut et baissai la ceinture de ma jupe avec délicatesse.

	Il posa doucement sa main sur mon ventre, et sourit en l’observant.

	« C’est notre bébé », dit-il.

	Il se pencha pour déposer un baiser là où sa main se trouvait avant.

	« Je vais être papa.

	— Je suis désolée d’avoir été si froide la dernière fois qu’on s’est parlé. »

	Je passai mes doigts dans ses cheveux tandis qu’il déposait un nouveau baiser sur mon ventre.

	« Je ne comprenais pas ce que je ressentais, et j’ai cru que partir arrangerait tout, poursuivis-je.

	— Eh bah, tu te trompais hein ? dit Nick dans un grand sourire en se relevant. Ne t’en fais pas pour ça. Je comprends. J’accepte tes excuses à une condition.

	— Laquelle ? demandai-je nerveusement.

	— Accepte les miennes de m’être enfui comme un con », dit-il en m’attrapant la main et en la portant à ses lèvres.

	Il l’embrassa doucement en attendant ma réponse.

	« Excuses acceptées. »

	Il sourit, puis leva ma main en l’air pour désigner ma bague.

	« Elle te plaît ? »

	Je hochai la tête en souriant.

	« J’avais l’intuition que ce serait le cas, dit-il en déposant un nouveau baiser sur ma main. Au fait, tu n’as pas dit oui tout à l’heure.

	— Oui, bien sûr que c’est un oui ! » dis-je en riant.

	Il m’attira à lui pour me serrer dans ses bras, et je lui rendis son étreinte.

	« On est dingues, tu sais ça ! » gloussai-je tout contre lui.

	Il rit.

	« Je ne changerais ça pour rien au monde. »

	Il m’embrassa tendrement, puis retira mes bras d’autour de ses épaules.

	« Viens, allons chez nous. J’ai trouvé ce super appart… je pense que tu vas l’adorer ! Je te le ferai visiter demain matin. Pour le moment, on a du rattrapage à faire. »

	Il me fit un clin d’œil, m’attrapa la main, et commença à m’entraîner vers la porte.

	« Je ne vous avais pas dit que ce gars était génial ? dit Ned impressionné quand nous passâmes devant lui, Chrissy et sa mère. Il lui a suffi de débarquer ici, et il repart avec elle. C’est génial !

	— Tu as intérêt à m’appeler ! Tu me dois des explications ! » s’écria Chrissy dans mon dos lorsque nous l’eûmes dépassée.

	Je ris et resserrai ma main autour de celle de Nick.

	« Tu veux passer chercher quelques affaires chez toi, ou ça peut attendre demain ? » demanda Nick une fois dehors.

	Me souvenant soudain de mon programme du lendemain, mon visage vira au rouge.

	« Quoi ? demanda-t-il.

	— Allons-y maintenant, parce que je dois aller quelque part demain. »

	Il me regarda avec attention.

	« Où est-ce que tu dois aller ?

	— Chez mes parents, dis-je hésitante. C’est l’anniversaire de ma mère, et mes deux sœurs sont en ville. »

	Dire à mes parents que j’étais enceinte représentait déjà un gros défi pour moi, mais leur dire que j’étais enceinte et fiancée à un homme que je n’avais fréquenté que pendant cinq jours serait sans doute encore plus dur.

	Nick blêmit.

	« Qu’est-ce qu’ils en pensent ? » demanda-t-il en pointant mon ventre du doigt.

	Je fis la grimace.

	« Ils ne sont pas au courant.

	— Oh tant mieux ! dit-il en poussant un grand soupir. Eh bien, quand tu me les présenteras demain, on pourra leur dire ensemble. »

	Je secouai la tête.

	« Je ne crois pas qu’il faille leur dire tout de suite.

	— Pourquoi ça ?

	— Je pense que me voir débarquer avec toi pour leur annoncer qu’on est fiancés va sans doute être un assez grand choc. Faisons les choses l’une après l’autre avec ma famille, tu veux ? »

	Je fis un pas sur le côté pour héler un taxi. Fidèle à la Cami habituelle, je sous-estimai la distance me séparant du bord du trottoir et commençai à chuter. Nick me rattrapa avant que je ne heurte le sol.

	« Tu crois que pour me garantir une certaine tranquillité d’esprit, et préserver ma santé mentale, tu pourrais au moins essayer de ne pas avoir d’accident pendant que tu portes mon enfant ? » dit-il en me faisant remonter en lieu sûr.

	Malheureusement, les mouvements brusques et l’adrénaline s’associèrent pour provoquer en moi une puissante vague de nausée. Je me dégageai de lui, courus à la poubelle qui se trouvait à côté du lampadaire, et me penchai dessus juste à temps.

	« C’est carrément dégueu. » retentit la voix de Nick derrière moi.

	Dans la seconde, je sentis ses mains me masser le dos.

	« Ça va ? »

	Je hochai lentement la tête.

	« C’est la première fois que je vomis vraiment. J’ai tout le temps la nausée, mais je n’avais jamais vomi avant. »

	Il gloussa:

	«Eh bah, je suis heureux d’avoir pu être là pour partager cette expérience avec toi. Tu as besoin de quelque chose ?

	— Non, ça va. J’ai de l’eau, un bain de bouche, et du chewing-gum. »

	Je me redressai et me mis à fouiller dans mon sac pour récupérer le nécessaire.

	Ce faisant, la lettre que j’avais écrite, mais jamais envoyée, s’échappa et tomba par terre. Nick se baissa pour la ramasser.

	« Tu as fait tomber ça », dit-il en me la rendant.

	Il dut repérer son nom dessus, car il la ramena vers lui pour l’observer.

	« Tu as écrit ça pour moi ? »

	J’étais en plein bain de bouche, donc je hochai la tête en guise de réponse.

	« C’est comme ça que tu comptais me le dire ? » demanda-t-il dans un grand sourire.

	Je crachai le bain de bouche dans la poubelle.

	« Oui, je ne me sentais pas capable de te le dire en face ou au téléphone. »

	Il sourit.

	« Je trouve que tu t’en es plutôt bien sortie. »

	Je lui rendis son sourire.

	« Il faut dire qu’on m’a offert une bague d’abord. Elle a un peu apaisé ma peur d’être rejetée. »

	Il ouvrit la lettre et commença à la parcourir. Je le regardai lire les mots que j’avais mis des jours à choisir avec minutie. Cela m’avait pris un temps infini de lui donner la tournure exacte que je voulais, et malgré ça, j’avais encore l’impression que ça ne suffisait pas. J’étais consciente que lui dire en face était la meilleure solution. C’était sans doute la raison pour laquelle la lettre ne m’avait jamais paru convenir.

	Quand il eut fini, il la replia et la mit dans sa poche.

	« Tu sais que si j’avais reçu cette lettre, j’aurais sauté dans le premier avion pour venir ici, pas vrai ? »

	Je souris.

	« C’est ce que j’ai toujours espéré.

	— Je t’aime », dit-il en m’attirant de nouveau contre sa poitrine.

	Un taxi s’arrêta juste comme il finissait de parler. Nous nous glissâmes à l’intérieur, et j’indiquai au chauffeur mon adresse. Nick m’attrapa la main et m’attira près de lui.

	« Tu es sûre d’avoir besoin de passer chez toi ce soir ? On pourrait se contenter d’aller dans notre appart, et je t’achèterais des affaires toutes neuves. »

	Je ris en posant ma tête sur son épaule.

	« Je n’ai pas tant d’affaires que ça. J’ai dû faire le tri quand je suis partie de l’appartement de Jack. Ma chambre est plutôt petite.

	— Donc tu es en train de dire que je n’aurai pas besoin de louer un camion pour te faire emménager ? » dit-il en riant, avant de déposer un baiser sur le haut de ma tête.

	Je souris.

	« Est-ce que tu es déjà installé au moins ?

	— J’ai quelques meubles », dit-il en riant.

	Il se pencha et chuchota dans mon oreille :

	« J’ai un lit. »

	Je me tournai pour lui lancer un regard sévère.

	« Quand tu as dit qu’on avait du rattrapage à faire, je ne me suis pas rendu compte que tu voulais dire uniquement dans la chambre. »

	Il fit un grand sourire.

	« Ne sois pas ridicule ! J’ai la ferme intention d’étrenner toutes les pièces de l’appartement avec toi. »

	Je levai les yeux au ciel.

	Quand nous nous arrêtâmes à mon appartement, Nick paya le chauffeur pour qu’il nous attende, et m’aida à sortir du taxi. J’ouvris la porte et entrai avec hésitation, ne sachant pas vraiment qui pourrait être dans les parages et tomber sur nous. À mon soulagement, l’endroit semblait désert. Nick me suivit dans l’escalier jusque dans ma chambre. Après avoir jeté un dernier coup d’œil au couloir, je fermai la porte derrière nous. Enfin seule avec lui, un sentiment de gêne me parcourut soudain. La vision de Nick dans ma chambre était semblable à un rêve, mais l’un de ces rêves étranges où l’on n’est pas sûr de ce qui est en train de se passer.

	« Donc c’est là que tu habites ? demanda-t-il en examinant les lieux.

	— C’est ma chambre. Je paye aussi pour utiliser d’autres parties de la maison. »

	Je jetai un coup d’œil circulaire à la pièce, espérant ne rien avoir d’embarrassant qui traînait.

	Il ouvrit grand les yeux.

	« Je suis quasiment sûr que l’arrière-boutique du magasin de Mitch est plus grande que ça.

	— Ça faisait l’affaire », dis-je en riant nerveusement.

	Il tapa dans ses mains et jeta un coup d’œil autour de lui.

	« OK ! Qu’est-ce qu’on prend maintenant ? On pourra toujours revenir demain ou dimanche pour le reste de tes affaires. »

	Je me rendis au placard pour récupérer ma valise. Elle était rangée sur l’étagère du haut, et je m’étirai pour l’atteindre. Nick fit irruption derrière moi et tendit son bras au-dessus du mien pour la saisir.

	« Te connaissant, une boule de bowling serait sortie de nulle part et t’aurait assommée », dit-il en me souriant d’un air satisfait tout en me donnant la valise.

	Je haussai les yeux et souris.

	« Tu peux sortir mes tennis et mes ballerines ?

	— Tout ce que tu veux, ma chérie », dit-il d’un air rêveur en retournant au placard.

	Je pris quelques vêtements dans la commode et commençai à les disposer dans la valise.

	« Alors, heu, tu comptes apporter ce costume de soubrette avec toi ce soir, ou tu gardes ça de côté pour quand on sera mariés ? » gloussa Nick en fouillant dans les vêtements de mon placard.

	Je lui répondis en riant :

	« Je ne l’ai plus. Et tu voudrais vraiment que je porte une tenue sexy qu’un autre homme m’a achetée ? »

	Nick passa ses bras autour de ma taille.

	« Non. Je t’en achèterai une nouvelle. »

	Il m’embrassa dans le cou et se pencha contre moi.

	Je baissai la tête pour regarder ses bras autour de ma taille.

	« Profites-en maintenant, parce que tes bras ne seront sûrement bientôt plus assez grands pour m’entourer. »

	Il posa ses mains sur mon ventre.

	« J’ai hâte !

	— Quelque chose me dit que si c’était ton corps d’athlète qui était sur le point d’être anéanti, tu ne serais pas aussi excité. »

	Il se mit à rire.

	« Premièrement, je n’ai pas un corps d’athlète. Je prends soin de moi, mais je ne suis pas un de ces piliers ridicules de salle de sport. »

	Il mit ses mains sur mes épaules et me tourna face à lui.

	« Deuxièmement, je suis sûr que tu vas être la femme enceinte la plus belle du monde. Ça te va déjà bien.

	— Quoi ? dis-je en baissant les yeux vers mon ventre. Ça ne se voit même pas. »

	Il arbora un grand sourire.

	« Non, ça ne se voit pas là, dit-il en pointant mon ventre du doigt. En revanche, là-haut, dit-il en montrant mes seins, je vois une nette différence. »

	J’en restai bouche bée.

	« Ne te vexe pas ! Je les aime. Bien sûr, je les aimais aussi avant. Mais je dois admettre que le supplément bonus te va bien », dit-il en souriant de toutes ses dents.

	Je souris.

	« Ce ne seront jamais des nichons, Nick. »

	Un grand sourire se dessina sur son visage.

	« Tu m’as tellement manqué ! »

	Je me retournai pour fermer ma valise.

	« OK, j’ai mes affaires ; je suis prête à partir. Tu veux bien porter mon bagage ?

	— À une condition, dit-il en me contournant de son bras pour attraper ma valise.

	— Quoi ?

	— Dis emmène-moi à la maison et mets-moi au lit, chéri ! Si tu dis ça, je porterai ta valise pour toi. »

	Il se pencha vers moi et me lança un sourire charmeur.

	« Je ne dirai pas ça. C’est bête, et je me sentirais ridicule en le disant, rétorquai-je en souriant.

	— Très bien… »

	Il se redressa et recula avant de conclure :

	« Si tu ne le dis pas, tu n’as qu’à porter ta valise toute seule.

	— Très bien, dis-je en haussant les épaules. Je la porterai moi-même, et ferai mon possible pour ne pas trébucher dans l’escalier en le faisant. »

	Je soulevai la valise du lit, et fis mine de tituber en arrière sous son poids.

	« Passe-la-moi ! dit Nick en me prenant le bagage des mains. C’est à ça que je dois m’attendre pour le reste de ma vie ? Toi qui me manipules pour obtenir de moi ce que tu veux ? »

	Je souris.

	« Ce n’est pas comme ça que fonctionne le mariage ? »

	Je lui pinçai le nez et sortis la première de la chambre.

	Je m’arrêtai à la salle de bains pour me brosser les dents avant de partir. Nick me suivit dans le couloir et dans l’escalier. En arrivant en bas, je vis Henrietta, assise dans le salon. Elle m’aperçut, haussa un sourcil, et hocha la tête en direction de Nick. Je lui répondis d’un sourire. Nick fit un pas devant moi et ouvrit la porte. Tandis qu’il me tournait le dos, je levai la main pour montrer ma bague à Hen. Un énorme sourire s’empara de ses joues, et elle me fit un clin d’œil.

	« C’était quoi ça ? demanda Nick quand nous fûmes de retour dans le taxi.

	— Quoi ?

	— L’échange que tu viens d’avoir avec cette vieille dame ? C’était quoi ? »

	Le grand sourire sur son visage me faisait dire qu’il avait tout vu.

	Je lui répondis en souriant :

	« Henrietta m’a questionnée au sujet de mon comportement renfrogné à mon retour de la mer. Je lui ai parlé de toi, et je suppose qu’elle a deviné qui tu étais.

	— Qu’est-ce que tu lui as dit sur moi ? me demanda-t-il en remuant les sourcils d’un air taquin.

	— Juste ce qui s’était passé, dis-je avec sérieux. Je ne lui ai pas donné de détails, et certainement pas parlé de la façon irréfléchie dont nous nous sommes retrouvés comme ça », dis-je en pointant mon ventre du doigt pour montrer le bébé.

	Il rit.

	« Je voulais te poser une question à ce sujet. Tu ne prends pas la pilule ? »

	Le rose me monta aux joues.

	« Je la prenais, ou plutôt, j’étais supposée la prendre. Je ne prends pas de comprimés, je porte un patch, et je l’ai enlevé avant d’aller à la mer, pour ne pas avoir de marque de bronzage bizarre. »

	Il sourit.

	« Donc on va avoir un bébé parce que tu es superficielle et que tu ne voulais pas avoir de marque de bronzage ? »

	J’ouvris grand la bouche, d’un air faussement choqué.

	« Ou, dis-je haut et fort, on va avoir un bébé parce que tu n’as pas mis de préservatif.

	— C’est marrant, je ne me souviens pas que tu m’aies arrêté pour me rappeler de le faire, dit-il en souriant. En fait, je crois même qu’à un moment donné tu as dit… »

	Je le fis taire en posant ma main sur sa bouche.

	« OK, tu peux t’arrêter là ! »

	J’avais le visage en feu. Je vis le chauffeur de taxi sourire en nous observant dans le rétroviseur.

	« C’est entièrement ma faute, je l’admets, repris-je. Maintenant, on passe à autre chose. Je ne pense pas qu’on ait besoin de remettre ça sur le tapis, en particulier devant des inconnus. »

	Il ôta ma main de sa bouche et la serra dans la sienne, puis se pencha pour déposer un doux baiser sur mes lèvres.

	« Je suis d’accord. D’autant que ce n’est pas comme si les choses seraient différentes si tu n’étais pas enceinte. J’aurais quand même emménagé ici, et tu aurais quand même été heureuse de me voir.

	— C’est vrai, mais je serais curieuse de savoir quel était ton plan. »

	Je me blottis contre lui tandis qu’il passait son bras autour de mes épaules.

	« Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Tu es arrivé chez Ned avec cette bague, donc tu t’attendais à me voir là-bas ? demandai-je en jouant avec l’anneau.

	— Non, mais je savais que Chrissy serait là. J’espérais lui tirer les vers du nez pour avoir des renseignements, puis filer te retrouver. Je me suis dit qu’une fois que je lui aurais montré la bague, elle saurait que j’étais sérieux et me soutiendrait dans ma démarche. »

	Il attrapa ma main et la tint en l’air pour observer la bague.

	« Évidemment, j’étais aussi parti du principe que tu lui avais dit ce qui s’était passé entre nous, mais ce n’était visiblement pas le cas. »

	Je secouai la tête.

	Il pressa ses lèvres contre mon oreille et chuchota :

	« Je vais faire comme si je n’étais pas inquiet que tu n’aies pas parlé de nous à ta meilleure amie, parce que je ne veux pas déclencher un conflit ou une dispute. Je n’ai qu’une envie, c’est rentrer à la maison avec toi et te montrer à quel point tu m’as manqué. »

	Je frissonnai quand son souffle se perdit dans mes cheveux.

	« Je ne lui ai pas dit parce que je n’étais pas sûre qu’elle comprenne », argumentai-je au sujet de ma décision de ne pas en parler à Chrissy.

	Elle ne comprenait pas les relations du monde réel, bien que sa récente expérience avec Monsieur Pognon ait pu changer ça. Expliquer à Chrissy ce que je ressentais pour Nick, après l’avoir fréquenté pendant seulement cinq jours, aurait été comme essayer d’expliquer le fonctionnement des impôts à un enfant. C’était peine perdue.

	« J’étais aussi gênée de m’être autorisée à tomber amoureuse de toi », ajoutai-je.

	Il mit une main sous mon menton et tourna mon visage vers lui.

	« Pourquoi tu étais gênée ?

	— La seule fois où je craque pour un plan cul, je me retrouve enceinte et amoureuse du mec. Ça ne te suffit pas comme raison d’être gênée ? »

	Je baissai les yeux pour ne pas avoir à le regarder.

	Il se pencha et m’embrassa tendrement sur les lèvres.

	« Ce n’était pas un plan cul, rappelle-toi ! On a juste eu une relation extrêmement courte qui a évolué à vitesse grand V. »

	Je lui souris.

	Le taxi s’arrêta sur le bas-côté.

	« On est chez nous », dit Nick en souriant.

	
CHAPITRE SEIZE
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	« Nick, réveille-toi, dis-je en lui tapotant la poitrine. Il faut que je te parle. »

	Il s’étira et marmonna :

	 « Quoi ? »

	Une fois que la température de nos corps avait baissé, et que nos respirations avaient repris un rythme normal après notre dernière séance de retrouvailles, j’étais restée éveillée, la tête posée sur son torse. Mon esprit était assailli de questions et d’inquiétudes.

	« Et si on n’y arrivait pas ? » demandai-je au bord des larmes.

	Le fait d’être allongée dans le noir près de lui avait mis mon cerveau en ébullition.

	« Cami, on vient de le faire, genre trois fois », me dit Nick en souriant, mais en gardant les yeux fermés.

	Je haussai les yeux à son attention.

	« Je ne parle pas de sexe, Nick. Je parle de nous. »

	Il poussa un soupir et se redressa.

	« Quoi, nous ?

	— Est-ce qu’on n’est pas en train de se précipiter ? On ne fait pas une erreur ? Comment savoir si on a pris la bonne décision ? »

	Nick posa ses mains de part et d’autre de mon visage et me regarda droit dans les yeux.

	« Cami, détends-toi. »

	Il m’observa en attendant que je me calme un peu.

	« Tu as confiance en moi ? »

	Il m’avait dit ça le premier jour à la plage, et me l’avait répété le jour de notre balade à vélo. Même quand je le connaissais à peine, j’avais senti que je pouvais lui faire confiance. Il tenait toujours mon visage dans ses mains, et je tendis les miennes pour les poser sur le sien. Je hochai la tête. Il me sourit.

	« Et tu m’aimes, pas vrai ? » demanda-t-il en souriant.

	J’acquiesçai d’un signe de tête en lui rendant son sourire.

	Il prit une grande inspiration.

	« Je ne sais pas comment exprimer ça. Je sais juste que c’est la bonne décision. Je sais qu’on est faits pour être ensemble. Ça n’a rien à voir avec le bébé, et tout à voir avec ce qu’on est l’un pour l’autre. Je me sens en sécurité avec toi. Je n’ai jamais ressenti ça avec personne avant, jamais.

	— Moi aussi je me sens en sécurité avec toi. »

	Il sourit.

	« Et tu as bien raison ; je t’ai déjà sauvé la vie quelques fois ! »

	Je haussai les yeux et le poussai à l’épaule. Il lâcha mon visage et me poussa à son tour contre le lit. Il grimpa sur moi pour approcher son visage à seulement quelques centimètres du mien. Je passai mes bras autour de lui et me tortillai sous son corps.

	« J’ai un aveu à faire, dit-il en baissant la tête pour embrasser tendrement mes lèvres.

	— Quoi ? »

	Il posa son front contre le mien et me regarda dans les yeux.

	« J’ai un peu peur aussi. Je ne sais pas comment m’y prendre pour être un bon mari et un bon père.

	— Tu sais ce qu’il ne faut pas faire », dis-je avec douceur.

	Il ferma les yeux et secoua légèrement la tête.

	« Je te promets de ne jamais être comme mon père. »

	J’embrassai ses lèvres.

	« Tu ne pourrais jamais être comme lui. »

	 

	Il secoua à nouveau la tête, puis ouvrit les yeux.

	« Je n’aurais jamais cru que ça m’arriverait.

	— Mettre une fille en cloque ? dis-je en riant. Vraiment ? Quinze filles et pas un seul dérapage ? J’ai du mal à le croire.

	— Nan, pas un seul. »

	Il sourit et bascula son poids sur ses coudes.

	« Et maintenant ça fait seize. »

	Mon corps se figea.

	« Seize ? m’exclamai-je en essayant de m’extirper de sous lui. Seize ? Tu as couché avec quelqu’un en rentrant à Los Angeles ?

	— Cami, dit-il en m’attrapant par le bras et en m’attirant de nouveau vers lui. J’en étais à quinze, et toi à trois. Maintenant, j’en suis à seize, et toi à quatre. Réfléchis. »

	Je fis le calcul dans ma tête, et détournai le regard, gênée.

	« Oh, désolée. »

	Il se mit à rire.

	« Ne le sois pas. C’était sympa de te voir à ton tour dans le rôle de la jalouse. Enfin, plus exactement, de nouveau dans le rôle de la jalouse.

	— De nouveau ? Quand est-ce que tu m’as déjà rendue jalouse ? C’est toi qui es sorti de l’eau en courant parce que je jouais au volley avec un autre », dis-je en riant pour le taquiner.

	Il sourit.

	« OK, au risque de me répéter, ce Mike avait les mains baladeuses ! Il n’avait pas besoin de te toucher autant juste pour te montrer comment servir une balle de volley.

	— Eh, tu as eu le droit de poser plus que tes mains sur moi plus tard dans la soirée, non ?

	— Ça, c’est sûr. »

	Il baissa les bras pour soulever mes jambes autour de ses hanches.

	« Mais ne détourne pas le sujet sur moi. Admets-le : tu étais jalouse quand tu m’as vu jouer au billard avec ces filles, la première nuit.

	— Oh ! Les bimbos piliers de plage. Non, je ne l’étais pas. Je te connaissais à peine à ce moment-là, dis-je en haussant les épaules d’un air indifférent.

	— J’ai pensé à toi pendant toute cette soirée. »

	Il poussa ses hanches au creux des miennes, et un doux gémissement s’échappa de mes lèvres.

	« Je n’arrivais pas à me sortir de la tête à quel point tu étais sexy sur la planche de surf ce jour-là.

	— Avant ou après ma performance épique ? » demandai-je en riant.

	Il rit lui aussi.

	« Quand tu étais suspendue à ma planche, à recracher la moitié de l’océan Atlantique.

	— Je suis certaine que la scène était très sexy. Je parie que tu avais hâte de me ramener à la maison et d’arracher mes vêtements après ça, dis-je en levant les yeux au ciel.

	— En effet », dit-il en se penchant pour m’embrasser, me faisant complètement perdre le fil de la conversation.

	 

	Quand je me réveillai le lendemain matin, Nick était encore allongé à côté de moi. Je chassai le sommeil en clignant des yeux, et dis d’une voix rauque :

	« Bonjour. »

	Il me sourit.

	« C’est ma nouvelle façon préférée de me réveiller.

	— Nu et collant ? » dis-je en souriant.

	Il me rétorqua en souriant à son tour :

	« Non, à côté de toi. »

	Il s’approcha de moi.

	« Bien que se réveiller à tes côtés nu et collant soit aussi vachement bien. »

	Il m’attira à lui et m’embrassa sur le nez.

	« Tu sais, si tu n’avais pas filé en douce le premier matin, tu te serais rendu compte comme ça pouvait être génial.

	— J’étais parti te chercher du café. Je croyais faire quelque chose de sympa pour toi, dit-il en haussant les yeux. Comment je pouvais deviner que tu allais te réveiller, ou que Chrissy allait entrer avant que j’aie eu le temps de revenir ?

	— Je sais, lui dis-je gentiment. Je te taquine.

	— Tu voudrais du café maintenant ? demanda-t-il en souriant.

	— Malheureusement, je vais devoir dire non. Le café fait partie de ces choses auxquelles je pense être obligée de renoncer pendant quelques mois. »

	Je mis la main sur mon ventre et lui lançai un regard attristé.

	Une expression inquiète se dessina sur son visage.

	« Je ne t’ai jamais posé la question, mais le bébé est en bonne santé, pas vrai ?

	— Je suppose. Le médecin n’a pas fait grand-chose à la première visite. Elle a dit qu’à mon prochain rendez-vous, elle ferait une échographie pour vérifier que tout va bien.

	— Ce rendez-vous est prévu quand ? J’aimerais t’y accompagner, si tu es d’accord, dit-il doucement. Je ne veux rien rater, dans la mesure du possible. »

	Je lui souris.

	« Ça me plairait.

	— Tu ne connais pas encore le sexe, si ? demanda-t-il.

	— Non, il faudra encore quelques semaines avant qu’on puisse le savoir. Mais… »

	J’hésitai avant de poursuivre :

	« Je crois que je ne veux pas savoir. »

	Je lui lançai un regard prudent.

	« Pourquoi ? demanda-t-il en me regardant interloqué. Tu ne veux pas savoir quel type de vêtements acheter et de quelle couleur peindre la chambre?

	— Ce n’est pas ça, dis-je en haussant les épaules. Je pense juste que ce serait super de ne pas savoir. Je pense que ce serait sympa de n’avoir aucune attente sur ce à quoi il ou elle pourra ressembler, ou comment il ou elle pourra être. Je ne veux pas donner l’impression à notre enfant qu’il y ait un moule dans lequel il doive rentrer. »

	Il me sourit.

	« J’aime cette idée. Je te suis sur ce coup-là. Ne demandons pas le sexe. Ça te dirait de passer toute la journée de demain à acheter des affaires pour la chambre ?

	— Ça me semble fatigant et coûteux.

	— Ne t’inquiète pas pour l’argent, dit-il en souriant. Qu’est-ce que tu penses d’un thème marin pour la chambre ? »

	Je ris.

	« D’où peut bien te venir cette idée ? »

	Il se redressa et sortit du lit.

	« Je vais prendre une douche. Ça te dit de te joindre à moi ? » demanda-t-il en me faisant un clin d’œil séducteur.

	Je m’assis lentement en riant.

	« Non merci. Je crois que j’ai eu ma dose de sexe pour un moment. Je vais plutôt attendre mon tour. »

	Nick se pencha, m’embrassa sur la tête, et dit :

	« Je garderai de l’eau chaude pour toi. »

	Quand il fut parti, j’enfilai quelques vêtements et me glissai hors de la pièce. En arrivant la veille, nous étions tous les deux trop distraits pour penser à quoi que ce soit d’autre que nous rendre dans la chambre. Maintenant, j’étais curieuse de voir à quoi ressemblait le reste de l’appartement. Je me faufilai dans le couloir jusqu’à l’entrée. Il n’avait pas beaucoup de meubles, mais le peu qu’il avait en jetait. À vrai dire, tout avait l’air coûteux et pas du tout baby-proof, en rien adapté à l’arrivée d’un bébé. La table basse avait des coins pointus, et le canapé était couvert d’un revêtement non lavable. Nous aurions manifestement besoin d’acheter plus que des accessoires.

	J’empruntai le couloir en sens inverse en direction de l’autre chambre, celle du bébé. Elle était beaucoup plus petite que la chambre principale, mais malgré tout plus grande que celle dans laquelle Tori et moi avions grandi ensemble. Il y avait une fenêtre avec vue sur le jardin, et un petit placard sur le mur d’en face. J’essayai d’imaginer à quoi ressemblerait la chambre une fois remplie de toutes les affaires diverses dont le bébé aurait besoin.

	« Alors, qu’est-ce que tu en penses ? dit Nick depuis le pas de la porte. Je m’en suis bien sorti pour choisir l’appart ? »

	Je hochai la tête sans me retourner.

	« J’ai pensé qu’on pourrait embaucher quelqu’un pour venir peindre une scène de plage sur ce mur », dit-il en s’approchant derrière moi et en passant ses bras autour de ma taille.

	Il pointait du doigt le mur à notre gauche.

	« Et peut-être mettre le berceau là-bas », dit-il en montrant le mur opposé.

	Je me penchai en arrière au creux de sa poitrine.

	« Ça me semble super.

	— On pourrait peut-être installer un hamac dans ce coin, dit-il en posant son menton sur mon épaule. Comme ça, on pourrait tous les deux s’asseoir dedans et bercer le bébé pour qu’il s’endorme », dit-il en commençant à se balancer tout en me tenant par la taille.

	J’acquiesçai et reposai ma tête contre la sienne.

	« À quelle heure on est attendus chez tes parents ? » demanda-t-il à voix basse.

	Un doux rire m’échappa.

	« Je suis attendue à quatorze heures. Ils ne s’attendent pas le moins du monde à te voir.

	— Pourquoi ça ? Tu ne leur as pas parlé de moi non plus ? dit-il amusé.

	— Oh si, ils sont au courant pour toi. Je t’ai dit qu’Allison ne serait pas capable de garder ce coup de téléphone pour elle. »

	Il rit.

	« Je t’ai attiré des ennuis ?

	— Non, mais j’ai dû expliquer à ma mère que tu vivais à Los Angeles et qu’il n’y avait aucune chance qu’on se revoie un jour. »

	Je me tournai sur le côté pour le regarder. Il souriait jusqu’aux oreilles.

	« Quoi ? lui dis-je, interrogeant des yeux son incroyable sourire.

	— Menteuse, dit-il en continuant de sourire.

	— Je ne suis pas une menteuse ! Je pensais ne jamais te revoir. J’espérais que ce soit le cas, mais je n’allais pas rester assise les bras croisés à espérer que quelque chose se passe.

	— Et tu lui as dit que j’étais ton numéro quatre ? dit-il en m’embrassant malicieusement sur la joue.

	— Non ! Je ne parle pas de ce genre de choses à ma mère. Elle serait sûrement mortifiée si elle savait. »

	Je tremblai à l’idée d’avoir à dire à ma mère que j’étais tombée enceinte d’une aventure d’un soir. C’était le moment que je redoutais le plus depuis la seconde où j’avais vu le résultat sur ce bâtonnet. Le dire à Nick était déjà effrayant en soi, mais le dire à ma mère relevait d’un degré supérieur : cela me terrifiait. Je me retournai pour l’embrasser.

	« C’était quoi ça ? Je croyais que tu avais eu ta dose ! » dit-il en me reprenant dans ses bras.

	Je souris.

	« C’est pour être venu me retrouver en déménageant à New York. Merci de m’avoir épargné une discussion des plus gênantes et humiliantes avec mes parents à ce sujet. »

	Il m’embrassa à nouveau. Quand il se recula, un éclair d’inquiétude traversa soudain son visage.

	« Tu penses qu’ils vont bien m’aimer ?

	— Tu plaisantes ? Évidemment qu’ils t’aimeront.

	— Comment tu le sais ? demanda-t-il d’un ton préoccupé.

	— Parce que je t’aime, dis-je en passant mes bras autour de lui pour l’étreindre. Si je t’aime, et que je suis heureuse, c’est tout ce qui leur importera. »

	

CHAPITRE DIX-SEPT
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	Notre taxi s’arrêta devant la maison de mes parents à quatorze heures tapantes. Nous avions pris le train pour sortir de la ville, puis un taxi jusqu’à la maison. Nick paya le chauffeur, et nous sortîmes. Il m’attrapa la main tandis que le taxi s’éloignait.

	« Prête ? demanda-t-il d’un ton désespérément confiant.

	— Non, répondis-je. Rappelle-toi : on ne leur dit rien pour le bébé. On leur fera croire qu’on n’a su qu’ensuite, OK ?

	— Détends-toi ! Ça va bien se passer. »

	Il leva ma main pour l’embrasser.

	Nous traversâmes l’allée pour nous rendre sur le porche. Il tendit le bras vers la porte, mais je l’arrêtai.

	« Attends, dis-je doucement. Tu n’es pas obligé de leur parler de ta famille, si tu n’as pas envie. Je n’aurai qu’à changer de sujet quand il se présentera, OK ? »

	Nick prit mon visage entre ses mains, se pencha, et chuchota contre mes lèvres :

	« C’est toi ma famille, maintenant. »

	Au moment précis où ses lèvres touchaient les miennes, je me décontractai.

	« Maman ! retentit haut et fort la voix de Tori de l’autre côté de la fenêtre. Cami est en train d’embrasser un mec sur le porche d’entrée ! »

	Nick et moi nous mîmes à rire en silence.

	« Oh mince ! Ce n’est pas Jack, si ? Elle ne s’est pas remise avec lui ? répondit la voix d’Allison.

	— Les filles ! Arrêtez de dire n’importe quoi ! Je ne crois pas une seule seconde que votre sœur soit en train d’embrasser un garçon sur le porche ! leur cria ma mère.

	— Et pourtant c’est ce qu’elle fait ! Viens voir par toi-même ! » se défendit Tori.

	S’ensuivirent des bruits de pas se dirigeant vers le devant de la maison, tandis que ma mère s’écriait :

	« Ce n’est pas Jack quand même ? Je croyais qu’ils s’étaient séparés pour de bon ! »

	« Je suis vraiment désolée, chuchotai-je à Nick, dont le visage se tenait toujours à seulement quelques centimètres du mien.

	— Je suis plutôt content de ne pas être Jack, me chuchota-t-il à son tour.

	— Oh, mon Dieu ! Qui c’est ça ? s’exclama ma mère.

	— Je ne sais pas, mais il est carrément trop sexy pour elle, répondit Allison.

	— On vous entend, vous savez ? criai-je en me tournant vers les trois visages agglutinés contre la fenêtre. On vous voit aussi ! »

	Je m’écartai de Nick. Il attrapa ma main et la serra fort, mais je ne parvins pas à déterminer si c’était pour me rassurer moi, ou se donner du courage à lui-même.

	Elles rirent toutes les trois et s’empressèrent d’abandonner la fenêtre. Au bout de quelques secondes, la porte s’ouvrit et ma mère nous accueillit.

	« Bonjour Camille, dit-elle gaiement. Qui est ton ami ?

	— Salut maman, dis-je en entrant dans la maison, entraînant Nick à ma suite. Joyeux anniversaire ! ajoutai-je en lui donnant le petit cadeau emballé que je lui avais acheté la semaine précédente.

	— Attends, le cadeau, c’est le paquet ou le garçon ? » ironisa Allison.

	Tori gloussa en portant la main à sa bouche.

	« C’est le paquet, dis-je sèchement en me tournant vers mes sœurs. Salut Allison. Salut Tori.

	— Salut Cami ! dit Tori gentiment en me faisant un signe.

	— Tu as grossi, commenta Allison avec malice.

	— Ce n’est pas vrai ! dis-je sur la défensive. C’est quoi ton problème ? »

	Elle dressa un sourcil vers moi, puis regarda Nick.

	« Je suis la méchante, tu te rappelles ?

	— Comme on se retrouve, Allison », dit Nick en souriant.

	Ma mère et Tori se tournèrent toutes les deux l’air décontenancé pour regarder Nick, puis Allison.

	« Comment connais-tu Allison ? » finit par demander ma mère.

	Nick lui sourit gentiment.

	« Je ne la connais pas. Mais je lui ai parlé une fois au téléphone. »

	Ma mère regarda à nouveau Allison, puis cela fit tilt dans sa tête. Elle resta bouche bée en faisant le rapprochement.

	« Tu es le Nick de la plage ?

	— Oui, c’est moi. »

	Nick lâcha ma main et fit un pas en avant pour saluer ma mère.

	« Nick Fletcher. Je suis ravi de vous rencontrer, Madame Harris. »

	Ma mère sourit et rougit.

	« Appelle-moi Charlotte, s’il te plaît. »

	Elle l’attira à elle pour le serrer dans ses bras.

	« Je croyais que tu vivais à Los Angeles ? »

	Nick enlaça ma mère, puis recula avant de répondre :

	« C’était le cas, mais je vis à New York maintenant.

	— Qu’est-ce que c’est que ce bazar, ici ? nous parvint la voix de mon père avant qu’il n’arrive dans la pièce. J’ai cru entendre quelque chose au sujet de Cami et de gens qui s’embrassaient. »

	Il s’arrêta en apercevant Nick à côté de moi dans le salon.

	« C’est qui ?

	— C’est Nick, de la plage », dit ma mère de ce ton mystérieux tout sauf subtile qu’elle avait l’habitude d’adopter quand elle essayait de faire comprendre quelque chose à mon père sans lui dire vraiment.

	Mon père tourna les yeux vers elle, puis vers moi.

	« Je croyais qu’il vivait à Los Angeles ?

	— J’y vivais, Monsieur. Mais j’ai déménagé à New York, et je vis ici maintenant. »

	La voix de Nick semblait moins assurée qu’elle ne l’était auparavant.

	« Eh bah dans ce cas, tu n’es pas le premier à déménager à New York pour une fille, gloussa mon père en avançant la main tendue vers lui.

	— Il n’a pas déménagé à New York pour une fille, papa. Il a déménagé ici pour le travail, dis-je en levant les yeux au ciel et en ôtant ma veste.

	— À vrai dire, j’ai bien déménagé ici pour la fille. Le boulot était juste un prétexte. »

	Nick serra la main de mon père.

	« Nick Fletcher, Monsieur. C’est un plaisir de faire votre connaissance. »

	Je lançai un regard de biais, et surpris ma mère en train de faire une œillade à Tori.

	« Ravi de te rencontrer, Nick, dit mon père en lui serrant la main. Dis-moi, tu aimes le sport ?

	— Oui Monsieur, j’aime ça. »

	Je regardai les épaules de Nick se décontracter. Ils s’éclipsèrent entre hommes dans un coin de la pièce, et je les surveillai de près, curieuse de voir comment mon père s’y prendrait avec Nick, et inversement. J’étais si occupée à les observer que je ne remarquai pas les yeux d’Allison rivés sur moi.

	« C’est quoi ça ? » dit-elle, me tirant de mes pensées.

	Je me tournai vers elle et suivis son regard. Elle pouvait tout aussi bien être en train de fixer mon ventre que quelque chose derrière moi.

	« Quoi ? » dis-je, ébranlée.

	Elle montra mon ventre du doigt.

	« Ça !

	— Allison ! Où sont passées tes manières ? Ne montre pas les gens du doigt ! » la gronda ma mère.

	Allison haussa les yeux.

	« Son doigt ! Qu’est-ce que c’est, autour de son doigt ? »

	Tout le monde se tourna vers moi. Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais en train de jouer avec ma bague, debout dans le salon.

	« Surprise ! On est fiancés ! » dis-je nerveusement.

	Malgré le stress causé par le fait d’annoncer si rapidement nos fiançailles, j’étais heureuse qu’Allison n’ait pas repéré la minuscule bosse que je cachais sous un tee-shirt ample.

	Ma mère avala une grande bouffée d’air en portant les mains à ses joues.

	« Oh Seigneur ! Quel cadeau d’anniversaire ! »

	Elle se précipita pour venir me serrer de toutes ses forces dans ses bras.

	« Je suis si heureuse pour toi ! »

	Je jetai un œil de l’autre côté de la pièce en direction de Nick, puis de mon père.

	« Avec votre permission, bien sûr, Monsieur », dit Nick d’un ton nerveux en regardant mon père.

	Tout le monde dans la pièce se tourna pour guetter sa réaction. Ma mère s’éloigna de moi pour le rejoindre.

	Dans un grand sourire, mon père dit :

	« Bien sûr que tu as ma permission ! J’en ai même deux autres, si tu as deux frères ou amis qui cherchent à se marier. »

	Ma mère lui donna une petite tape complice sur le bras.

	« Nathan, arrête ! Ne parle pas de tes filles comme de vulgaires marchandises.

	
	—  Fais-moi voir la bague ! dit Tori en attrapant ma main et en examinant l’anneau que je portais. Ouaouh, elle est vraiment magnifique !

	—  C’est Nick qui l’a dessinée, dis-je doucement, tandis que ma sœur admirait le diamant à mon doigt.

	—  Beau travail, Nick. Quand j’aurai trouvé le bon, je ne manquerai pas de l’orienter vers toi lorsqu’il se mettra en quête de la bague, dit-elle en lui lançant son plus beau sourire, avant de se remettre à admirer son œuvre.

	—  Je ne peux pas vraiment m’en accorder le mérite. Cami me l’a décrite, et j’ai simplement fait de mon mieux pour me rappeler ce qu’elle avait dit. »


	Nick me lança un sourire accompagné d’un clin d’œil.

	« Eh bien, je n’arrive plus à me contrôler ! Il faut que je te fasse un autre câlin », dit ma mère en passant ses bras autour de lui pour l’étouffer aussi fort qu’elle l’avait fait avec moi quelques secondes plus tôt.

	Nick rit et lui rendit son étreinte.

	« Je vais chercher le vin ! » déclara Allison en quittant la pièce.

	Au lieu de l’attendre dans le salon, nous prîmes tous la direction de la table familiale, et nous assîmes à nos places. Mon père insista pour que Nick s’assoie à côté de lui, afin qu’ils puissent poursuivre leur conversation au sujet du sport. Je m’assis de l’autre côté de Nick. La nourriture était déjà disposée sur la table et n’attendait plus que nous.

	Allison amena le vin et les verres, tandis que Tori sortait un autre jeu de couverts pour Nick. Nous remplîmes nos assiettes et discutâmes de tout et de rien pendant quelques minutes.

	« Je dois dire que je suis impressionnée, Cami. Tu es clairement montée d’un cran, dit Allison en me souriant d’un air condescendant, tandis qu’elle s’asseyait en me donnant un verre de vin.

	— Je ne te le fais pas dire ! » acquiesça Tori dans un gloussement, tout en prenant un verre des mains d’Allison.

	Je rougis et évitai le regard de Nick.

	« Je suis ravie que vous le trouviez toutes les deux plus mignon que Jack, comme vous ne pouviez manifestement pas le sentir… »

	Mes deux sœurs se mirent à rire.

	« Oh, chérie, l’homme qui est assis à côté de toi n’a rien de mignon, intervint ma mère en portant son verre de vin à sa bouche. C’est un play-boy incarné ! Je ne peux pas te reprocher une seule seconde d’être tombée amoureuse de lui ni d’avoir envie de le déshabiller pour lui faire de vilaines choses.

	— Maman ! » m’écriai-je.

	Mes sœurs se remirent à rire ensemble.

	« Quoi ? Je ne peux pas apprécier à sa juste valeur le bel homme que tu t’es trouvé ? dit ma mère en faisant un clin d’œil à Nick, avant de boire une grande gorgée de vin.

	— Vous n’êtes pas mal vous-même, Charlotte. Vos filles ont de qui tenir, répondit Nick en lui faisant un grand sourire et un clin d’œil.

	— Ne l’encourage pas ! le grondai-je gentiment. Papa, tu entends ça ? »

	Mon père dit en riant :

	« Je suis tellement heureux qu’un autre homme rejoigne enfin la famille que je me contrefiche qu’il fasse baver ta mère et tes sœurs.

	— OK, ça suffit ! Je ne vais pas rester les bras croisés à vous écouter le traiter comme un objet. »

	Je lançai à mes sœurs un regard d’avertissement sévère, mais elles continuèrent de glousser. Je me tournai vers ma mère.

	« Plus de remarques de ce genre ! C’est déplacé, et ça me met affreusement mal à l’aise. Et interdiction de le serrer dans tes bras maintenant. »

	Ma mère se joignit aux gloussements de mes sœurs, mais leva les mains en signe de capitulation.

	Je me tournai vers mes sœurs.

	« Quant à vous, dis-je en les montrant du doigt, ne commencez pas avec vos remarques ! J’ai des dossiers sur chacune de vous, qui pourraient sérieusement compromettre toutes vos futures relations de couple. Ne m’obligez pas à m’en servir ! »

	Elles s’arrêtèrent toutes les deux de rire en levant les mains.

	Je ne pris pas la peine de regarder Nick pour voir quelle était sa réaction ; je sentais qu’il souriait. Je pris ma fourchette et commençai à manger. J’espérais que la conversation dériverait vers un autre sujet, qui ne tournerait pas autour de Nick ou de moi. Tout le monde se mit à manger, et le repas se poursuivit en silence autour de la table.

	Malheureusement, Allison n’était pas encore prête à passer à autre chose. Après seulement quelques minutes d’un silence plus qu’appréciable, elle prit la parole :

	« Donc je suis un peu curieuse de savoir… commença-t-elle d’une voix faussement concernée. Je t’ai parlé il y a deux semaines, et tu ne m’as pas dit un mot sur Nick. Maman a dit qu’elle t’avait parlé la semaine dernière, et que tu lui avais dit que tu ne voyais personne. Ça fait combien de temps exactement que vous êtes ensemble, tous les deux ? »

	Je ne levai pas les yeux ; je me contentai de déplacer çà et là la nourriture dans mon assiette, et répondis sèchement :

	« Eh bien, comme Nick vivait à Los Angeles à ce moment-là, techniquement je ne voyais personne.

	— Maligne, dit Allison dans sa barbe.

	— Je suis curieuse de savoir aussi, intervint Tori. Vous êtes ensemble depuis combien de temps ? »

	Je jetai un coup d’œil à Nick avant de rebaisser les yeux vers mon assiette.

	Nick s’éclaircit la gorge, puis répondit :

	« Jusqu’à hier, on ne s’était pas revus depuis la mer. »

	Une fois encore, tout le monde se figea autour de la table.

	Allison fut la première à rompre le silence.

	« Mais vous vous étiez parlé ? C’était une relation de longue distance ? »

	Je fis non de la tête.

	Elle posa sa fourchette, s’appuya sur ses coudes, et me regarda attentivement.

	« Si je comprends bien, vous vous êtes fréquentés pendant une semaine cet été tous les deux, ne vous êtes pas revus depuis, et maintenant vous vous mariez ?

	— Je sais que ça paraît… je marquai un temps d’arrêt, cherchant les bons mots, mais Nick me sauva la mise en intervenant.

	— Ça paraît fou, on sait. J’ai essayé de trouver comment exprimer ça par des mots pendant ces dernières vingt-quatre heures, et le mieux qui me vienne, c’est que je sais tout simplement qu’elle est faite pour moi. »

	Nick sourit en me lançant un coup d’œil.

	« Je sais juste qu’on est faits pour être ensemble, mais je ne peux pas l’expliquer à quelqu’un d’autre. Je n’ai jamais eu tout ça étant enfant, dit-il en montrant du doigt ma famille autour de la table, mais quand j’ai rencontré Cami, j’ai eu l’impression d’être chez moi. J’ai senti qu’elle était ce qui m’avait manqué toute ma vie. Je n’ai pas besoin de passer les six prochains mois à lui filer des rencards, quand je sais déjà ce que je veux. Je veux passer le reste de ma vie avec elle, et pour une raison qui m’échappe, elle veut aussi de moi. »

	Je levai les yeux vers lui : il me souriait. Sans se soucier des autres autour de nous, il pencha sa tête pour embrasser délicatement mes lèvres.

	J’entendis ma mère pousser un grand soupir.

	« Ouah, dit Tori sans voix de l’autre côté de la table. C’était incroyable.

	— Je t’aime, chuchota Nick dans mon oreille avant de s’éloigner.

	— C’est assez bluffant, ajouta mon père avant de s’éclaircir la gorge.

	— Tu crois que tu pourrais refaire tout ce discours ? demanda Tori en regardant Nick d’un air rêveur. Mais cette fois, en ôtant ton tee-shirt ? »

	Tout le monde, même moi, se mit à rire, et la tension s’évanouit dans l’air. J’attrapai la main de Nick sous la table et la serrai. Il se pencha pour me déposer un autre baiser, sur la joue cette fois.

	« Oh merde ! dit soudain mon père, mettant fin à nos rires.

	— Quoi ? demanda ma mère, cherchant autour de nous une cause probable à son emportement.

	— Je viens de me rendre compte que si Cami se marie, tu vas me faire regarder encore plus d’épisodes de cette maudite émission sur les robes de mariée », dit-il avant de se jeter en arrière contre sa chaise en signe d’impuissance.

	Le visage de ma mère s’illumina.

	« Oui ! Un mariage à organiser ! Alors, vous pensez à quoi tous les deux ? Un mariage estival, j’imagine ? »

	Je fis la grimace et lançai un coup d’œil à Nick.

	« On pense à quelque chose d’un peu plus proche que ça, maman.

	— Oh, dit-elle d’un air surpris. Printemps ?

	— Plus tôt que ça aussi, dis-je dans un sourire forcé.

	— Ça va être serré, mais j’imagine qu’on pourrait s’en sortir avec un mariage en hiver. »

	Ma mère semblait perdue dans sa tête en disant cela.

	« En fait, maman, on pensait plutôt à quelque chose comme la semaine prochaine, balbutiai-je.

	— La semaine prochaine ! s’exclama ma mère incrédule.

	— Quoi ? dit Tori en laissant tomber sa fourchette dans son assiette, faisant résonner un grand bruit dans toute la maison. Tu te maries la semaine prochaine ? »

	Je rougis.

	« Je ne vois pas vraiment l’intérêt d’un grand mariage extravagant. Désolée, ajoutai-je dans un haussement d’épaules.

	— Je ne vois pas du tout ce qu’il y a de mal à ça », dit mon père avec indifférence, avant d’enfourner une autre bouchée de nourriture.

	Les joues pleines, il me lança un grand sourire.

	« Tu es juste content de ne rien avoir à payer ! lui rétorqua Allison en levant les yeux au ciel.

	— C’est pour ça que tu prévois de te marier en douce ? Tu t’inquiètes pour l’argent ? dit ma mère en posant une main sur mon bras. Nathan, c’est exactement comme pour Columbia. Elle s’était tellement mise en colère au sujet de ce que ça coûtait qu’elle avait failli se choper un ulcère. Qui sait ce qui aurait pu arriver si elle n’avait pas obtenu cette bourse ! »

	Mon père soupira :

	« Cami, si c’est à cause de l’argent, tu sais que nous serions heureux de payer pour le mariage que tu veux.

	— Je sais, papa. »

	Je lui souris et me tournai vers ma mère.

	« Ce n’est pas une question d’argent, je te promets. C’est juste que je ne vois pas l’intérêt d’une cérémonie en grande pompe, alors qu’on peut tout simplement passer à la mairie un jour la semaine prochaine et rendre tout ça officiel.

	— Et toi, qu’est-ce que tu en penses, Nick ? Tu veux un grand mariage ? lui demanda Tori de l’autre côté de la table.

	— Ouais, tu ne peux pas commencer à la laisser tout décider pour vous deux. Tu ne seras jamais capable de penser par toi-même, si tu fais ça ! ajouta Allison dans un sourire hautain.

	— Les deux me vont. Tant qu’on finit mariés, je la suis dans son choix. »

	Il serra ma main sous la table.

	« Par ailleurs, je veux que vous sachiez que je serais heureux de payer la note pour un grand mariage, si c’était ce qu’elle voulait. »

	Mon père hocha la tête vers lui en signe de reconnaissance.

	« Mais pourquoi si tôt ? » demanda ma mère intriguée.

	Mon corps tout entier se crispa, mais je fis comme si de rien n’était en haussant les épaules.

	« Les fiançailles ne servent-elles pas simplement à te laisser du temps pour organiser le mariage ? S’il n’y a pas de fête de mariage prévue, pourquoi reporter ?

	— Ouais, maman, pouffa Allison, ce n’est pas comme si elle était en cloque. On parle de sainte Cami là ! »

	Je portai instinctivement la main à mon ventre. Heureusement, le mouvement fut dissimulé par la table. Quelque chose dut cependant transparaître sur mon visage, ou une expression de Nick nous trahir, car Allison dressa un sourcil vers moi. Il ne lui fallut qu’une seconde pour comprendre. Un petit sourire se forma sur ses lèvres.

	« Tu l’es, pas vrai ? dit-elle à voix basse.

	— Quoi ? demandai-je en essayant de paraître naturelle.

	— Je le savais ! s’écria-t-elle. Je me suis dit que quelque chose se passait quand tu es entrée. Tes seins sont plus gros que d’habitude, et c’est toujours dans les seins qu’on prend du poids en premier, tu n’as pas touché à ton vin, et tu épouses un mec que tu connais à peine. Tu en es à quoi… cinq, six semaines ? »

	Je ne lui répondis pas. Au lieu de ça, je me contentai de la fixer des yeux.

	« Qu’est-ce qu’elle est en train de dire ? demanda lentement ma mère.

	— Je dis que la gentille et innocente Cami a eu un plan cul avec le dieu du sexe ici présent quand elle était à la mer. Vous l’aviez déjà fait quand vous m’avez appelée, ou bien me parler faisait office de préliminaires tordus pour vous deux ? »

	Allison me souriait d’un air satisfait, savourant à l’évidence sa dernière grande découverte.

	« Ce n’était pas un plan cul. On a eu une relation courte qui a évolué à vitesse grand V », dit Nick avec assurance.

	Il se tourna ensuite vers mon père.

	« Si ça peut vous rassurer, Monsieur, je lui ai demandé de m’épouser avant de savoir.

	— Attendez ! » s’écria ma mère avant que mon père puisse dire un mot.

	Toutes les têtes se tournèrent vers elle.

	« Vous êtes en train de dire que ce qu’a dit Allison est vrai ? Tu te maries si tôt parce que tu es enceinte ? demanda-t-elle en m’interpellant du regard.

	— Non, on se marie si tôt parce que c’est ce qu’on veut. »

	Je pris une grande inspiration avant d’ajouter :

	« Mais je suis enceinte.

	— Ah ! » s’exclama Allison d’un ton triomphal.

	Je ne détournai pas le regard de ma mère. Je n’étais pas sûre de la façon dont elle réagirait, donc je ne voulais pas manquer ça. Elle tendit la main pour prendre mon visage.

	« C’est ce que tu veux ? Tu es heureuse ? » dit-elle en me regardant dans les yeux avec grand intérêt.

	Je souris et hochai la tête. Le temps qu’elle se lève de sa chaise et me prenne dans ses bras, j’étais déjà en train de sangloter. Dès qu’elle m’entendit pleurer, ses larmes se joignirent aux miennes.

	« Mon bébé va avoir un bébé ! Je n’arrive pas à le croire ! » dit-elle en plongeant son visage dans mes cheveux.

	Mon père se pencha vers Nick et dit :

	« Les hormones, ça les rattrape toujours.

	— Elle est comme ça à cause de bébé ? demanda Nick.

	— Non, elle est comme ça parce que c’est une femme, dit mon père en souriant. Tu t’y feras, fiston. »

	Il donna à Nick une tape dans le dos et sourit.

	« Et si après le repas, on sortait au garage, nous les papas, boire des bières et bricoler la tondeuse à gazon, ou un truc du genre ?

	— Ça me dit bien ! dit Nick en riant.

	— Attendez ! s’exclama Allison en faisant claquer son verre sur la table. Combien de fois a-t-on eu droit à des leçons sur les relations sexuelles non protégées, nous répétant comme ce serait désolant pour vous de devoir dire à tous vos amis que l’une de vos filles avait un bébé hors mariage ? Vous êtes sérieux ?

	— Elle ne va pas avoir de bébé hors mariage. Ils seront mariés bien avant que ça commence à se voir, dit ma mère d’un ton fier en me lissant les cheveux.

	— Ça n’enlève rien au fait qu’elle ait couché avec un mec qu’elle ne connaissait pas et se soit retrouvée en cloque. Qu’as-tu à dire là-dessus ? Où est la colère divine que tu nous as promise durant toutes ces leçons ? »

	Allison sortait de plus en plus de ses gonds au fur et à mesure qu’elle parlait.

	« Ils ne se connaissaient peut-être pas depuis très longtemps, mais il est évident qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Leur bébé a été conçu dans l’amour, et je ne veux plus entendre un mot à ce sujet. Tu m’entends, Allison Marie ? » la gronda ma mère.

	Elle caressa une dernière fois mon visage, puis se rassit sur sa chaise.

	« Je rêve, dit Allison en secouant la tête. Tout ce temps passé à nous faire des leçons, et quand ça finit par arriver, tu ne fais que pleurer et prendre sa défense. Incroyable !

	— De quelles leçons tu parles ? demanda Tori.

	— Tu sais bien, celles que te donne maman au sujet de se comporter avec intelligence quand il s’agit de sexe ! J’ai dû entendre cette leçon un million de fois. Allez, tu vois bien de quoi je parle ? » dit Allison en haussant les yeux.

	Tori et moi nous regardâmes de part et d’autre de la table. Elle avait l’air aussi perplexe que moi. La seule leçon que m’avait jamais donnée ma mère était la discussion classique sur la petite graine semée par le papa dans le ventre de la maman pour faire pousser un joli bébé.

	« Ne faites pas ces regards innocents ! Vous savez de quoi je parle. Elle nous fait toujours son discours avant les grosses soirées, et chaque été avant qu’on reprenne la fac. »

	Allison promenait ses yeux de Tori à moi, dans l’expectative.

	Je souris en secouant la tête.

	« Désolée Al. Je ne vois pas de quoi tu parles. Maman ne m’a jamais fait de leçon sur les relations sexuelles non protégées.

	— Moi non plus, gloussa Tori.

	— Ne va pas te mettre martel en tête, Allison. Je n’ai jamais fait ça pour insinuer que je t’imaginais être une fille facile. Il se trouvait simplement que j’avais remarqué que tu étais un peu plus docile avec les garçons que tes sœurs semblaient l’être, s’expliqua notre mère.

	— Maman te voit comme une pute ! » dis-je en éclatant de rire.

	Allison me fusilla du regard.

	« À l’évidence, elle s’inquiétait pour la mauvaise fille.

	— Les filles ! Ça suffit ! nous arrêta ma mère d’un ton sans appel. C’est mon anniversaire, et j’aimerais profiter de l’occasion et des bonnes nouvelles que Cami a partagées avec nous. C’est trop vous demander que de ne pas vous battre une journée ?

	— Pardon, maman », dis-je en baissant les yeux, honteuse.

	Allison leva les siens au ciel, mais s’excusa quand même.

	Mon père se leva et dit :

	« Alors Nick, ça te dit qu’on aille au garage pour nouer des liens entre hommes ? »

	Nick acquiesça d’un signe de tête et éloigna sa chaise de la table. Avant de se lever, il se pencha toutefois pour me chuchoter à l’oreille :

	« Ton père ne cache pas d’outils électriques ou d’armes dans ce garage, si ? »

	Je gloussai et me tournai pour l’embrasser sur la joue.

	« Si, mais il est plus ou moins incapable de se servir d’un seul d’entre eux. »

	Nick fit un sourire inquiet avant de suivre mon père dehors.

	« Encore mieux de dos », marmonna ma mère d’un air admiratif quand il sortit de notre champ de vision.
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	« Il est canon ! dit Tori d’un air rêveur.

	— Je dois le reconnaître, Cami, il est certain que tu as choisi un homme extrêmement séduisant pour te mettre en cloque, dit Allison en laissant tomber une poignée de couverts en argent dans l’évier.

	— Allison, tu veux bien arrêter de dire ça, s’il te plaît ? Tu sais comme je hais cette expression ! s’emporta ma mère en prenant les couverts dans la cuve. J’aimerais tellement que vous mettiez toutes ces disputes mesquines de côté toutes les deux, et que vous soyez juste copines.

	— Maman, dis-je sèchement, c’est comme ça qu’elle parle à ses copines. »

	Allison me donna une tape sur le bras.

	« Je n’arrive pas à croire que tu vas être maman, dit Tori en me lançant un regard ému. Je peux toucher ton ventre ?

	— Il n’y a pas grand-chose à toucher », dis-je en soulevant un peu mon haut.

	Mes deux sœurs et ma mère posèrent immédiatement leurs mains sur mon ventre dénudé. La sensation était étrange.

	« Elle est minuscule, mais il y a sans aucun doute une bosse ici, dit ma mère en souriant.

	— Minuscule ? Je l’ai repérée quand elle est entrée, tu te rappelles ? dit Allison dans un sourire satisfait. Je parie que tu seras énorme à Noël. »

	Je restai bouche bée de stupéfaction.

	« La ferme ! C’est pas vrai.

	— Oh ! s’exclama ma mère en retirant sa main de mon ventre et en me lançant un regard inquiet. Tu pourras encore venir avec nous chez mamie et papi, ou tu devras rendre visite à la famille de Nick ?

	— On n’en a pas encore parlé, mais je suppose qu’on ira chez mamie et papi, dis-je en haussant nonchalamment les épaules, avant de me retourner pour lancer le lave-vaisselle.

	— Comment tu sais que Nick ne voudra pas passer Noël avec sa famille ? demanda Tori.

	— Nick ne parle pas vraiment à sa famille, dis-je à voix basse.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ? Pourquoi ne parle-t-il pas à sa famille ? dit ma mère en s’appuyant sur le plan de travail à côté de moi. Ils sont fâchés qu’il ait déménagé ici ? »

	Je soupirai :

	« Ça n’est pas dû à quoi que ce soit de récent.

	— C’est dû à quoi alors ? demanda Tori depuis sa place sur le plan de travail opposé.

	— C’est dû à des événements très anciens », répondis-je.

	Tentant de changer de sujet, je demandai :

	« Qu’est-ce que vous voulez toutes les trois pour Noël, cette année ?

	— Je ne crois pas, mam’zelle, dit ma mère en me prenant l’éponge des mains. Je ne vais pas te laisser changer de sujet. Si cet homme doit faire partie de notre famille, il faut qu’on sache à qui on a affaire. Crache le morceau ! »

	Je poussai un soupir et jetai un coup d’œil alentour, comme pour m’assurer que Nick n’écoutait pas.

	« Comme il l’a dit pendant le repas, il n’a pas été élevé dans une famille comme la nôtre.

	— Quel genre de famille il avait ? demanda Tori le sourcil dressé. Il a été élevé par des loups, ou un truc comme ça ? »

	Allison se tourna vers Tori et lui lança un regard consterné. Elle secoua la tête et haussa les yeux.

	« Son père était un alcoolique violent, donc il a fugué quand il avait quinze ans, dis-je en chuchotant presque.

	— Il est livré à lui-même depuis ses quinze ans ? Comment a-t-il réussi à devenir l’homme qu’il est ? »

	L’inquiétude transparaissait dans la voix de ma mère.

	Je leur fis un résumé de ce que Nick m’avait raconté :

	« Il est resté chez des amis pendant un moment, et dormait sur des plages, puis il a rencontré le propriétaire d’un magasin de surf qui l’a recueilli. Il a travaillé dur pour pouvoir entrer à l’université de Los Angeles, et s’est retrouvé chez Davis et associés.

	— Quand tu dis que son père était violent, qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Allison en soutenant mon regard. Est-ce qu’il criait ?

	— Entre autres », répondis-je, les yeux baissés vers mes pieds.

	Ma mère manqua s’étouffer.

	« Il le battait ? » demanda-t-elle.

	Je hochai la tête.

	« Il le brûlait avec des cigarettes, aussi. »

	Elles en eurent toutes les trois le souffle coupé.

	Ma mère ferma les yeux et secoua la tête.

	« Comment peut-on être si cruel ? » murmura-t-elle d’un ton triste.

	Je me retournai vers l’évier pour les laisser digérer l’information. Je me sentais en partie soulagée de ne pas avoir à porter le secret plus longtemps. Mais d’un autre côté, j’avais l’impression d’avoir trahi Nick en leur parlant. Je lui avais dit qu’il n’avait pas besoin de partager cette information avec ma famille, pour ensuite tout leur raconter moi-même.

	« Cami, dit Allison d’une voix douce, tu es sûre à ce sujet ?

	— J’ai vu les cicatrices, Allison, dis-je sans détour.

	— Je veux dire, tu es sûre de lui ? rectifia-t-elle pour éviter toute confusion. Mon but n’est pas d’être méchante. Je ne veux simplement pas qu’on vous fasse du mal, à toi ou au bébé. »

	Je me retournai pour la regarder.

	« Je lui fais confiance, Allison.

	— Moi aussi, dit ma mère avec assurance avant de me sourire. Il aime ta sœur, et je ne crois pas qu’il ferait jamais quoi que ce soit qui puisse la mettre en danger.

	— Je suis d’accord », ajouta Tori en hochant la tête.

	Allison poussa un grand soupir

	« Je ne sais pas pourquoi, mais je lui fais confiance aussi.

	— Tu crois qu’on devrait en parler à papa ? demandai-je hésitante.

	— Je pense que tu devrais le laisser en parler à ton père, dit ma mère en prenant le torchon pour s’essuyer les mains. Les hommes ont leurs propres façons d’évoquer ce genre de choses.

	— OK, assez parlé de ces conneries de sentiments profonds ! Dis-moi, s’exclama Allison en agitant les yeux vers moi, il doit être incroyable au lit, non ? »

	Je sentis le rouge me monter aux joues.

	« Tu ne peux pas sérieusement espérer que je te parle de ça ? Maman ! »

	Je me tournai bêtement vers ma mère en quête de soutien.

	Dans un sourire, elle dit :

	« Eh bien, je ne serais sans doute pas contre quelques détails seulement. »

	 

	« Alors, de quoi vous avez parlé entre hommes, dans le garage ? » demandai-je en regardant Nick à l’ouvrage.

	Quand nous avions quitté la maison de mes parents, j’étais épuisée à la fois physiquement et émotionnellement. Lorsque je m’étais endormie dans le taxi qui nous emmenait à la gare, Nick avait demandé au chauffeur qu’il nous ramène en ville. Il avait dit qu’il ne voulait pas me réveiller de ma sieste d’une tranquillité adorable. De retour à la maison, nous avions mis nos survêtements et étions en train de nous reposer ensemble sur le lit.

	« Juste de trucs de mecs, dit-il en haussant les épaules, sans lever les yeux de sa tâche.

	— Comme vos espoirs, vos rêves, et vos sentiments ? le taquinai-je.

	— N’oublie pas les arcs-en-ciel et les licornes », ajouta-t-il en riant.

	Je me mis à rire.

	« De quoi avez-vous vraiment parlé ?

	— Surtout de sport, en fait. Ton père avait l’air plutôt excité d’apprendre que j’aimais le baseball. Je crois que j’essaierai de voir si je peux nous avoir des places pour un match au printemps. Je suis sûr que l’entreprise a une loge, ou un truc dans le genre. »

	Je souris. Mon père adorerait ça, et quelque chose me disait que Nick aussi.

	« Alors, tu crois qu’il t’apprécie ?

	— Je crois, dit Nick en hochant la tête et en levant les yeux. Qu’est-ce que tu en penses ?

	— Je pense qu’il t’apprécie, répondis-je.

	— Non, qu’est-ce que tu penses de mon œuvre ? demanda-t-il en tenant mon pied en l’air pour que je puisse voir mes orteils. Tu aimes ? »

	Je baissai les yeux vers mes doigts de pieds fraîchement vernis. Il avait peint mes ongles dans une jolie teinte rosée, puis admirablement écrit lettre par lettre sur chaque orteil J’AIME NICK, dans une teinte rouge vif.

	Je souris et acquiesçai d’un signe de tête.

	« Ouah, tu es doué pour ça ! J’aurais dû te laisser les faire, notre premier jour à la mer. »

	Il posa mes pieds sur le lit et lança le flacon de vernis rouge sur la table de chevet.

	« Tu ressembles beaucoup à ton père, tu sais ? »

	Il grimpa à quatre pattes vers l’endroit où j’étais installée contre la tête de lit.

	« Je sais. Ma mère dit que c’est incroyable qu’on s’entende si bien, alors qu’on est si semblables.

	— C’est vraiment agréable de parler avec lui. »

	Nick m’attira au creux de sa poitrine et passa un bras autour de moi.

	« Donc il ne t’a pas menacé, ou quoi que ce soit de ce genre ? » dis-je en riant au souvenir de l’expression inquiète sur son visage, quand il s’était levé de table.

	Il se mit à rire.

	« Eh bien, il y a eu cet avertissement gênant quand on venait de sortir pour aller au garage.

	— Raconte-moi ça ! » dis-je tout excitée.

	Jack et mon père ne s’étaient jamais vraiment bien entendus. En général, quand Jack était présent aux repas de famille, il se contentait de rester avec moi et les autres filles, tandis que mon père filait en douce se cacher quelque part.

	« En me tendant la première bière, il m’a regardé d’un œil sévère et m’a dit : je dis juste ça parce que je crois que je suis censé le faire. À en juger par les choses que tu as dites plus tôt, et par la façon dont tu regardes ma fille, je ne pense pas avoir jamais à mettre ça à exécution. Mais juste pour que les choses soient claires, si tu lui fais du mal ou lui brises le cœur, je te tue. »

	Nick avait répété les mots de mon père en s’efforçant d’imiter son ton sérieux.

	« Qu’est-ce que tu as répondu ? demandai-je le sourire aux lèvres.

	— Bien reçu.

	— Et ensuite, vous avez commencé à parler de baseball ?

	— En gros, acquiesça Nick en hochant la tête.

	— Les hommes sont si bizarres ! dis-je en riant tout en me blottissant contre lui.

	— Pourquoi ? De quoi vous avez parlé, vous les filles ? » demanda-t-il.

	Je rougis en repensant à la conversation que j’avais eue avec ma mère et mes sœurs.

	« Tu ne veux pas le savoir. »

	Il rit.

	« C’était au sujet de mon corps ? dit-il en s’amusant à se tortiller, tout en faisant courir son autre main le long de son torse.

	— Je suis vraiment désolée. Elles n’avaient jamais fait ça avant. Je ne sais pas ce qui leur a pris.

	— Tu veux dire qu’elles ne harcelaient pas Jack sexuellement ? Pourquoi ça ne me surprend pas ? dit Nick en riant. J’ai l’impression qu’elles ne l’aimaient pas vraiment. »

	Je secouai la tête.

	« Je n’avais pas réalisé à quel point elles le détestaient avant que tu arrives. »

	Nick rit et me serra plus fort.

	« Ça ne me dérange pas qu’on me compare à lui, tant que je sors toujours gagnant, évidemment !

	— Je m’en souviendrai », dis-je en haussant les yeux.

	Il se pencha pour presser ses lèvres sur ma joue. Il y déposa un petit baiser et murmura :

	« Ne te fâche pas après moi d’avoir remarqué ça, mais ton bidon n’a pas pris deux tailles dans la nuit ? »

	Mes mains se posèrent sur mon ventre qui grossissait.

	« J’ai pensé la même chose ! dis-je tout excitée. Hier, il était si petit qu’on n’y faisait même pas attention, mais aujourd’hui, on le remarque carrément. »

	Il releva mon haut et baissa la ceinture de mon jogging.

	Sa main caressa ma peau, me faisant frissonner de tout mon corps. Je me souvins comme cela m’avait paru étrange que mes sœurs et ma mère me touchent. Rien ne me parut étrange ou gênant au contact de Nick. Sentir sa peau contre la mienne me semblait naturel.

	« Ton père dit que c’est tout à fait normal d’avoir peur pour notre premier. Par contre, il m’a dit de me faire à ce sentiment, dit Nick en regardant sa main caresser ma peau.

	— Comment ça ? » demandai-je en scrutant son visage.

	Il baissa les yeux vers moi en souriant.

	« Se faire à ce sentiment, parce qu’il ne disparaîtra jamais. On s’inquiétera toujours pour nos enfants, même quand ils seront tous grands et qu’ils vivront leur vie.

	— Nos enfants ? répétai-je le sourcil dressé. Combien on compte en avoir ? »

	Il rit.

	« Juste un, la première fois, je pense.

	— Oui, mais combien en tout ? »

	Il haussa les épaules en souriant.

	« Je ne sais pas. Combien tu en veux ? »

	Je me détendis.

	« Si on attendait d’avoir ce premier et de voir comment ça se passe, avant de commencer à en prévoir d’autres ? »

	Il se décala pour s’allonger à côté de moi, s’appuyant sur son bras afin de pouvoir me regarder. Je remis mon haut et mon pantalon en place pour que mon ventre ne soit plus à l’air. Quand je levai les yeux vers lui, il était en train d’étudier mon visage.

	« Parfois, j’ai peur de me réveiller et de me rendre compte que tout ça n’a été qu’un rêve. Que tu n’es pas vraiment là, et que je vais devoir traverser ça toute seule », confessai-je à voix basse.

	Il ôta quelques mèches de cheveux de mon visage et dit doucement :

	« Je ne vais nulle part, promis. »

	Je fermai les yeux et hochai la tête.

	« Cami », dit Nick avec tant de douceur que je faillis ne pas l’entendre.

	J’ouvris les yeux et le vis m’observer.

	Sa main toucha tendrement mon visage tandis qu’il murmurait :

	« Je pensais tout ce que j’ai dit à ta famille aujourd’hui. J’ai l’impression d’être chez moi avec toi, et ce depuis le premier jour que je t’ai rencontrée. Comme ça ne m’était jamais arrivé avant, je ne savais pas que c’était si important. Quand tu es arrivée dans ma vie, ça a tout changé. Je n’ai jamais ressenti ça pour personne avant toi. »

	Je levai la main vers son visage et l’attirai à moi pour l’embrasser. Quand il se recula après ce baiser, je lui souris.

	« Pourquoi tu souris ? demanda-t-il en souriant à son tour.

	— J’étais juste en train de repenser à cette soirée à la mer, où on s’était préparé un dîner. Tu te souviens ce que j’ai dit quand tu m’as demandé pourquoi je ne voulais pas coucher avec toi ? »

	Je le regardai attentivement essayer de se rappeler notre conversation.

	« Souviens-toi, tu m’as demandé si c’était parce que je ne me trouvais pas assez jolie pour être avec toi ! »

	Il haussa les yeux et me lança un sourire.

	« Je t’ai dit que ce n’était pas ce que je voulais dire ! Je voulais dire que si c’était ce que tu pensais, tu avais tort. Je ne pense pas que tu n’es pas assez jolie pour être avec moi. »

	Je ris.

	« Tu ne te souviens pas ce que j’ai dit à ce sujet ? »

	Il marqua un temps d’arrêt pour fouiller dans ses souvenirs.

	« Je crois que tu m’as donné trois raisons qui prouvaient que j’avais tort, c’est ça ?

	— Oui, et l’une d’entre elles était que j’avais vu assez de comédies romantiques, et lu assez de livres de nanas, pour savoir que je finirais par t’avoir. Tu te souviens de ça ? demandai-je le sourire aux lèvres.

	— Oui, acquiesça-t-il en hochant la tête.

	— J’avais raison », dis-je en souriant dans un haussement d’épaules.

	Il secoua la tête.

	« Est-ce qu’il y a jamais eu un doute que tu m’aurais ? J’étais à toi dès ce premier jour sur la balancelle. Quelque chose me disait que je voulais être avec toi pour toujours, en te regardant te gratter les jambes comme si tu avais des puces.

	— Et puis tu as verni mes jambes pour moi… »

	Je souris en me remémorant cette journée.

	« J’aurais fait n’importe quoi pour pouvoir poser les mains sur toi, dit-il en déplaçant son corps au-dessus du mien. Et ça a marché. Bien sûr, ça m’a pris beaucoup plus longtemps que je ne le pensais. Mais j’ai fini par t’avoir. »

	Je me tortillai contre lui.

	« Non, je t’ai eu. N’oublie pas que c’est moi qui t’ai ouvert. Si je n’étais pas sortie de ma chambre cette nuit-là, tu aurais pu te dégonfler et rester indéfiniment bloqué de l’autre côté de ma porte.

	— C’est vrai, dit-il avant d’embrasser mes lèvres. En revanche, n’oublions pas que c’est moi qui ai fait un pas vers toi dans le couloir, pour ce premier baiser.

	— Je te l’accorde, dis-je en déposant un baiser fugace sur ses lèvres. Mais je t’ai laissé m’embrasser. J’aurais pu t’arrêter, et c’est ce que j’avais fait deux fois auparavant, mais je n’en avais pas envie. Je voulais que tu m’embrasses. »

	Je dis cela en promenant mes mains le long de son dos, provoquant des frissons dans son corps à lui, cette fois.

	« Tu as voulu que je fasse beaucoup de choses cette nuit-là, si je me souviens bien », dit-il tout sourire.

	Il baissa à nouveau sa tête vers la mienne et m’embrassa fougueusement. Je lui rendis son baiser, mais dès que ses lèvres quittèrent les miennes, je laissai échapper un bâillement.

	« Tu en as déjà marre de moi ? demanda-t-il en riant, tout en coinçant une mèche de cheveux derrière mon oreille.

	— Désolée. C’est juste que je suis vraiment fatiguée aujourd’hui, dis-je en souriant d’un air confus.

	— Comment peux-tu être fatiguée ? Tu as fait une sieste de quasiment deux heures, il n’y a pas si longtemps. »

	Je souris.

	« On ne peut pas vraiment dire qu’on a eu une nuit remplie de sommeil, hier soir. »

	Il fit courir sa main le long de mes côtes, baissa la tête, et mordilla mon oreille.

	« Moi non plus je n’ai pas dormi toute la nuit, et je ne suis pas si fatigué. »

	Son souffle sur ma peau fit courir une autre vague de frissons incontrôlables le long de mon corps.

	« Tu n’es pas en train de créer la vie en toi, pour couronner le tout », dis-je en bâillant une nouvelle fois pour ponctuer mes propos.

	Il se laissa tomber à côté de moi en poussant un grand soupir.

	Je me retournai et pressai mon corps contre le sien.

	« On a le reste de la vie pour faire l’amour. On ne peut pas juste se faire un câlin ce soir ? »

	Il m’attira aussitôt plus près de lui, et se lamenta d’un ton triste :

	« Je n’arrive pas à croire que tu viennes de me lancer la réplique du juste-un-câlin. »

	Je ris en embrassant sa poitrine.

	« Désolée.

	— On n’est même pas encore mariés que tu me rembarres déjà. »

	Je souris et fermai les yeux.

	« Ce n’est que pour une nuit, Nick. Tu peux survivre une nuit sans ça. »

	Il tira les couvertures sur nous et nous emmitoufla dedans.

	« Je sais que je peux. Tu ne peux pas me demander de m’en réjouir, mais j’y survivrai.

	— Si ça peut te faire te sentir un peu mieux, il viendra peut-être un moment pendant cette grossesse où j’en voudrai toujours plus, dis-je en recommençant à bâiller, tout en enfouissant ma tête au creux de lui.

	— Je meurs d’impatience de voir ces jours arriver », gloussa-t-il.

	J’eus envie d’ajouter quelque chose, mais ma bouche ne voulut pas bouger, laissant les mots s’évanouir. J’étais trop fatiguée, et trop bien, pour empêcher le sommeil de m’emporter.

	
	
ÉPILOGUE
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	« Je suis là ! retentit la voix de Nick, avant que la porte ne claque derrière lui. Tu n’as plus besoin d’aller à la salle de bains ? Je crois qu’il faut que je prenne une douche avant le dîner. »

	J’étais debout devant le placard, avec rien d’autre sur moi que mon soutien-gorge de grossesse et une culotte gigantesque. Cela faisait vingt minutes que je me trouvais là. Les mignons petits habits dans lesquels je rentrais avant me narguaient depuis leurs cintres et étagères.

	« Où tu es ? cria Nick.

	— Je contemple avec envie les vêtements qui ne m’iront sans doute plus jamais », répondis-je d’un ton triste.

	Il apparut dans l’encadrement de la porte de notre chambre.

	« Tu es sexy comme ça. Je pense que tu devrais te contenter de porter ça. »

	Je lui lançai un regard désapprobateur.

	« Tu es juste gentil avec moi. Je suis une baleine à qui plus rien ne va. »

	Il sourit et s’approcha de moi, puis se pencha pour m’embrasser sur la joue, posant une main sur mon énorme ventre protubérant.

	« Tu es toujours la plus belle femme du monde à mes yeux. Je suis sûr que plein de vêtements de ce placard t’iront. »

	Il s’éloigna pour empoigner la robe de grossesse noire que j’avais achetée une semaine plus tôt.

	« Et ça ? Tu viens de l’acheter. »

	Je fronçai les sourcils.

	« Je rentre dedans, mais elle me donne l’air d’être encore plus enceinte.

	— Tu es enceinte de neuf mois, Cami. Tu ne peux pas être plus enceinte que ça. »

	Il me tendit la robe et m’embrassa à nouveau sur la joue.

	« Maintenant, mets ça et finis de te préparer. »

	Je le regardai ôter sa cravate et la suspendre sur le râtelier. Sa chemise fut la suivante. Je me retournai avant qu’il finisse de se déshabiller. Je l’aimais, et j’aimais son corps, mais le voir si bien fait et tonique ne faisait que me rendre encore plus mal à l’aise dans mon propre corps rond comme un ballon.

	« J’ai parlé à mon père aujourd’hui, dis-je en refermant les portes du placard. Il m’a dit que vous aviez encore déjeuné ensemble.

	— Effectivement, cria-t-il depuis la porte de la salle de bains.

	— Ce n’est pas genre la troisième fois cette semaine que vous mangez ensemble ?

	— Et alors ? »

	Je souris.

	« Rien, je trouve juste ça bizarre que tu passes autant de temps avec lui. »

	Il passa sa tête dans l’entrebâillement de la porte.

	« Tu ne veux pas que ton mari s’entende avec ton père ? »

	Je secouai la tête.

	« Je veux que vous vous entendiez bien. Je ne suis juste pas certaine de vouloir que vous soyez meilleurs amis.

	— On n’est pas meilleurs amis », dit Nick en sortant de la salle de bains.

	Il avait une serviette enroulée autour de la taille.

	« Je t’ai déjà dit que c’est agréable de parler avec lui. Il m’a vraiment aidé pour beaucoup de choses ces derniers mois. »

	 

	Je poussai un soupir et hochai la tête. Je savais qu’ils avaient passé du temps ensemble, et je savais que Nick faisait confiance aux conseils de mon père.

	« Mais si ça te contrarie, je peux nous limiter à un seul déjeuner par semaine. »

	Il s’assit sur le lit en attendant ma réponse.

	« Ce n’est pas nécessaire. Je crois que je suis juste jalouse que tu aies la chance de passer autant de temps avec lui. J’ai l’impression de ne faire que travailler et aller chez le médecin », dis-je en haussant les yeux.

	Il me sourit.

	« Quand le bébé sera là, tu pourras déjeuner avec moi tous les jours. »

	Je poussai un grand soupir en m’affalant sur le lit.

	« Je suis désolée d’être si grognon. C’est juste que j’en ai marre d’être enceinte. Je suis mal à l’aise tout le temps. Je n’arrive plus à dormir, et je suis toujours ballonnée. Et maintenant, mon dos me fait mal. »

	Je n’arrivai plus à me contenir. Les larmes se mirent à couler à flots le long de mes joues.

	« Je ne veux plus être enceinte. »

	Nick se redressa pour me prendre dans ses bras.

	« Ça va aller. Il ne te reste plus longtemps. »

	Je sanglotai contre sa peau nue.

	« Je ne veux pas être enceinte, mais j’ai aussi peur d’être maman. Et si je ne savais pas comment m’y prendre ? Et si je n’étais pas douée pour ça ? »

	Nick me serra plus fort.

	« Tu vas être une super maman. »

	Il me frotta le dos tout en me consolant.

	« Merci, marmonnai-je en mettant fin à notre étreinte. Désolée d’avoir tant besoin d’affection. »

	Il sourit.

	« Arrête de t’excuser. Pourquoi tu as mal au dos ? »

	Son visage affichait une expression inquiète.

	« Je ne sais pas. Ça m’a dérangée toute la journée. »

	Je mis mes mains sur mes hanches et tentai de m’étirer pour faire passer la douleur.

	« Tu veux que je te fasse un massage ? » demanda-t-il en me faisant signe de me déplacer de façon à ce qu’il puisse s’occuper de moi.

	Dès que ses mains commencèrent à aller et venir sur mon dos, je me détendis.

	« Plus bas », dis-je en gémissant, l’encourageant à aller trouver la zone sensible.

	Ses mains descendirent d’un cran, et je m’appuyai sur le lit pour le laisser accéder plus facilement à l’endroit qui me faisait mal. Il massa mon dos pendant une minute, et je me sentis bien mieux.

	« Ça va comme ça ? » demanda-t-il tandis que ses mains continuaient de malaxer ma peau.

	Je lui répondis d’un gémissement, et il poursuivit. Soudain, il se mit à rire.

	« Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? demandai-je sans le regarder.

	— C’est plutôt sexy, dit-il sur le ton de la séduction.

	— Sexy ? Tu trouves ça excitant ? demandai-je incrédule.

	— Heu, voyons voir : tu as les fesses en l’air, je suis derrière toi, et tu gémis. Si ma mémoire est bonne, c’est l’une des positions qui nous a fait nous retrouver dans cette situation. »

	Nick rit en me donnant une petite tape sur les fesses.

	« Pervers », dis-je sans enthousiasme.

	Il se mit à rire de plus belle.

	Je tournai ma tête pour le regarder.

	« Ça t’excite vraiment ? »

	Il me sourit en hochant la tête.

	« On dit que le sexe peut parfois provoquer l’accouchement », dis-je en lui lançant un regard faussement timide.

	Il sourit.

	« Seriez-vous en train d’essayer de me séduire, Madame Fletcher ? »

	Il tendit la main pour m’aider à me relever.

	« Il faut que j’aille à la douche. On est censés retrouver Darren à dix-neuf heures, et on n’y sera jamais si on se laisse distraire par du sexe. »

	Je fis la grimace.

	« On est obligés d’y aller ? Darren ne peut pas juste passer ici manger ?

	— Cami, dit-il d’un ton sévère, Darren n’est en ville que pour quelques jours, et il veut nous emmener dîner pour fêter notre mariage et ce bébé. Maintenant, arrête d’essayer d’esquiver cette soirée, et mets cette robe.

	— Tu vas être l’un de ces papas autoritaires ? dis-je en lui tirant la langue.

	— Ne discute pas avec moi ! Fais-le ! » dit-il en me pointant du doigt avant d’entrer dans la salle de bains.

	Je ris en ramassant la robe. Je l’enfilai et l’ajustai. Le bruit de l’eau qui coulait, mêlé à la voix de Nick chantant à son rythme, s’échappait de la salle de bains. Ce son me donna le sourire. Son habitude de chanter sous la douche n’était que l’une des nombreuses choses que j’avais eu l’occasion d’apprendre au sujet de Nick, depuis que nous avions emménagé ensemble et que nous nous étions mariés. C’était aussi un grand maniaque, ce à quoi j’étais habituée, après avoir partagé une chambre avec Tori pendant tant d’années. Nous avions eu quelques disputes, le temps de nous faire à notre nouvelle vie, mais dans l’ensemble, les choses s’étaient passées comme sur des roulettes.

	Je sortis de la chambre pour me diriger vers celle du bébé. Nous l’avions finie il y a plus d’un mois, mais je continuais d’y ajouter des éléments, quand je trouvais quelque chose qui selon moi pourrait encore l’arranger. Comme c’était mon dernier jour à l’école, la secrétaire de l’établissement m’avait offert une couverture qu’elle avait tricotée pour moi. Elle était parfaitement assortie aux couleurs de la chambre au thème marin. Je la pliai et la posai sur l’étagère, entre les petites figurines de plage que Nick et moi avions peintes. Ce faisant, je fis tomber un ours en peluche de la commode. Je laissai échapper un grognement et me penchai pour le ramasser. En me redressant, une douleur me lança. Je portai une main à mon dos et agrippai la commode de l’autre, faisant retomber l’ours.

	« Nick », parvins-je à dire malgré la douleur.

	Je savais que je ne l’avais pas dit assez fort pour qu’il m’entende. Quand je me sentis capable de bouger, je me redirigeai lentement en direction de notre chambre. Nick était toujours sous la douche en train de chanter.

	« Nick », l’appelai-je à nouveau.

	En entrant dans la chambre, je sentis quelque chose s’écouler le long de ma jambe.

	« Oh non ! » dis-je en gémissant, réalisant ce qui était en train de se passer.

	Une flaque commença à se former sous moi. Je restai là à la regarder s’agrandir.

	La douche s’arrêta, et j’entendis la porte de la cabine coulisser pour s’ouvrir.

	« Nick ! dis-je en sentant une autre douleur vive me parcourir.

	— Quoi ? s’écria-t-il en guise de réponse.

	— Je ne crois pas qu’on va pouvoir sortir dîner. »

	Il rit et dit :

	« Cami, pas question d’annuler. Fais-moi confiance quand je dis que tu es superbe. Tu es la plus belle femme enceinte que la terre ait jamais portée. S’il te plaît, mets cette robe et souris.

	— Non, ce n’est pas ça, articulai-je avec difficulté dans la douleur.

	— Quoi alors ? dit-il en apparaissant dans l’encadrement de la porte, entièrement nu.

	— Je viens de perdre les eaux, et je crois que j’ai des contractions.

	— Bien essayé. On n’annulera pas, dit-il pince-sans-rire.

	— Regarde par terre », dis-je en gémissant et en agrippant fermement la poignée de porte.

	Il baissa les yeux pour regarder le sol sous moi et manqua s’étouffer.

	« Oh merde ! Tu ne blaguais pas ! »

	Je fis non de la tête.

	« Qu’est-ce qu’on fait ? Qui on appelle ? De quoi on a besoin ? Où est mon portable ? Où est le sac ? On appelle ton médecin ? me questionna-t-il à la chaîne, dans tous ses états. Il faut que j’appelle ton père. »

	Il lança ses mains en l’air et passa comme une flèche à côté de moi pour chercher son téléphone.

	J’attrapai son bras quand il fut à mon niveau.

	« Concentre-toi », dis-je en le regardant dans les yeux.

	J’attendis qu’il se soit calmé pour continuer :

	« Le sac est prêt à côté de la porte. Ton portable est sur la table, comme toujours quand tu es à la maison. Je vais appeler un taxi pendant que tu nettoies le sol. On pourra appeler le médecin en chemin vers l’hôpital. »

	Il hocha la tête.

	« C’est vrai. »

	Je lâchai son bras et pris une grande inspiration.

	« Je vais mettre des vêtements secs, et ensuite t’attendre au salon.

	— OK, dit-il l’air sonné. Qu’est-ce que je suis censé faire, déjà ? »

	Il parvint à se ressaisir pendant que je m’habillais. Je me dirigeai vers le salon et appelai un taxi. Debout près de la porte d’entrée, j’attendis qu’il me rejoigne. Quand il finit par arriver, je souris en le regardant trembler nerveusement tandis qu’il tendait le bras pour prendre ses clefs.

	« Prête ? » demanda-t-il d’une voix paniquée.

	Souriant de toutes mes dents, je répondis :

	« Tu n’oublies pas quelque chose ? »

	Il secoua la tête.

	« J’ai nettoyé le sol. Tu as appelé le taxi, et j’ai le sac, dit-il en levant le bagage en l’air pour me le prouver. Je crois qu’on a tout. On appellera le médecin dans la voiture. »

	Je l’examinai de la tête aux pieds, promenant mes yeux sur son corps nu.

	« Tu ne penses pas que tu devrais peut-être t’habiller ?

	— Merde ! » dit-il en s’élançant dans le couloir pour regagner notre chambre.

	Dans la minute qui suivit, il était de retour, portant un short, une vieille chemise et une paire de tongs.

	« Prête ?

	— Tu comptes vraiment porter ça ? »

	 

	Cinq longues et pénibles heures plus tard, je m’adossai au lit et observai Nick tenir notre fils dans ses bras. Malgré mon immense fatigue, je n’arrivais pas à détourner les yeux du petit bout de chou emmailloté en bleu, ni de l’homme qui le portait.

	« Il est si petit, dit Nick à voix basse en regardant notre fils.

	— Il n’est pas si petit, crois-moi. Ce n’est pas toi qui l’as trimballé partout pendant ces neuf derniers mois. Tu n’as pas eu non plus à le faire sortir », dis-je en riant doucement.

	Nick leva les yeux vers moi et sourit.

	« Il est parfait. Tu as fait du super boulot. »

	Je haussai les épaules.

	« J’ai été un peu aidée. »

	Nick se mit à rire. Il baissa à nouveau les yeux vers le bébé dormant dans ses bras, et dit:

	«Je sais qu’on a dit que si c’était un garçon, on l’appellerait Flynn, mais il ne me semble pas avoir une tête à s’appeler Flynn. »

	Nous étions restés fidèles à notre idée de départ de ne pas connaître le sexe du bébé. Cela avait provoqué des discussions houleuses concernant les noms. Après deux mois de débats, nous nous étions finalement mis d’accord pour Flynn Michael si c’était un garçon, et Cassie Faye si c’était une fille.

	« Qu’est-ce que tu veux dire ? » demandai-je en le regardant intriguée.

	Nick se leva et s’assit sur le bord du lit. Il porta notre fils de façon à ce que je puisse le voir.

	« Il n’a pas l’air d’un Flynn, tu vois ? »

	Je fixai des yeux le magnifique petit visage que j’avais attendu de rencontrer pendant ces neuf derniers mois. Il avait des traits extrêmement familiers.

	« Il a l’air d’un quoi, selon toi ? » demandai-je.

	Nick soupira :

	« Il ressemble à ton père. »

	Il me regarda en souriant.

	« Je crois qu’on devrait l’appeler Nathan, mais le surnommer Nate.

	— Tu veux l’appeler comme mon père ? »

	Je sentis les larmes me piquer les yeux et un sanglot étouffer ma gorge.

	Nick acquiesça d’un signe de tête :

	« Nathan Flynn Fletcher. »

	Je souris en hochant la tête.

	Nick se pencha pour m’embrasser.

	« Je t’aime.

	— Je t’aime aussi », dis-je en souriant.

	Je penchai la tête pour embrasser la petite tête blonde enveloppée dans sa couverture bleue.

	« Toi aussi je t’aime, petit Nate.

	— Ça me plaît, Nate Fletcher, dit Nick en souriant à notre fils.

	— Quand est-ce que mes parents ont dit qu’ils seraient là ? demandai-je en le regardant sourire à notre bébé.

	— Je leur ai envoyé un texto environ une heure après sa naissance, donc ils devraient arriver d’une minute à l’autre. »

	Je m’agitai, inquiète de l’état de mes cheveux. Trois heures de travail avaient probablement eu raison d’eux.

	« De quoi j’ai l’air ? demandai-je anxieuse.

	— Tu es magnifique », répondit Nick sans même me regarder.

	Il se leva du lit et remit Nate dans son berceau.

	« Sérieusement, Nick ! Ils vont vouloir prendre des photos, et je ne veux pas ressembler à rien. »

	Il se tourna vers moi en arborant un grand sourire.

	« Un coup de brosse ne ferait pas de mal.

	— Oh, va chercher mon sac, s’il te plaît ! »

	Je me redressai, prise d’un élan frénétique de m’arranger avant que mes parents n’entrent dans la chambre.

	Nick gloussa en me tendant mon sac.

	« Ça m’est égal que tes cheveux soient en pagaille ; tu restes la plus belle femme du monde. »

	Il se pencha, prit ma tête dans ses mains, et couvrit mon visage de baisers.

	Je ris en le repoussant.

	« Ne te moque pas de moi. Ma mère va montrer ces photos à tout le monde. Je ne peux pas me permettre d’être affreuse dessus.

	— Tu es si superficielle ! » se moqua-t-il en s’asseyant sur le lit.

	Il approcha le berceau de Nate et le regarda avec attention.

	Je me brossai les cheveux, me poudrai légèrement le visage, et mis du gloss sur mes lèvres. Quand j’eus fini, je lançai le sac par terre et me tournai vers Nick.

	« C’est mieux ? »

	Il sourit en me faisant un clin d’œil.

	« Comment peux-tu faire mieux que la perfection ? »

	Je haussai les yeux à son attention.

	Il se leva pour se pencher au-dessus de moi.

	« Ça semble inutile de faire tout ça à ton visage, si c’est pour laisser ça ouvert, tu ne crois pas ? »

	Il rajusta ma chemise d’hôpital de façon à ce que je ne m’expose plus.

	« Pourquoi tu ne m’as pas dit qu’on voyait mon sein ? »

	Le fait qu’il ait vu mes seins un nombre incalculable de fois ces neuf derniers mois ne m’empêcha pas d’être rouge de honte en apprenant que j’en exhibais un.

	Il dit en riant :

	« Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à ça ! À vrai dire, je profitais de la vue. »

	Je lui donnai un coup de poing au bras, et il se mit à rire.

	« Qu’est-ce que tu as dit à mes parents ? l’interrogeai-je.

	— Je leur ai dit que le bébé était né, et puis je leur ai indiqué l’hôpital et le numéro de chambre.

	— Tu es sûr qu’ils vont venir ? Il est plus de minuit, demandai-je, impatiente de voir mes parents et de leur présenter Nate.

	— Ton père m’a envoyé un message me disant qu’ils étaient en route, dit-il en s’asseyant sur le lit à côté de moi. »

	Il baissa les yeux vers moi, puis attrapa ma main.

	« Tu trembles ? Tu es nerveuse ?

	— Un peu, reconnus-je en esquissant un sourire hésitant.

	— Pourquoi ? La partie difficile est passée », dit-il en levant le bras pour glisser une mèche de cheveux derrière mon oreille.

	Je soupirai :

	« Je sais. Je veux juste qu’ils l’aiment. »

	Nick me sourit gentiment.

	« Tu sais qu’ils vont l’aimer. Ils ont déjà prévu d’en faire un bébé pourri gâté. »

	Je le regardai en souriant.

	« Tu ne leur as pas dit que c’était un garçon, si ? »

	Nick fit non de la tête.

	Je tournai les yeux pour regarder le petit être emmailloté de bleu dans le berceau transparent à côté de nous.

	« Mon père a toujours voulu un garçon, tu sais. Il va être fou de joie.

	— Je sais, dit-il en souriant. Il me l’a dit. »

	Je me retournai vers lui.

	« Quand ?

	— Quand on est allés voir un match de baseball au printemps, dit-il en lissant la couverture autour de moi. Il m’a dit qu’il avait toujours espéré avoir un garçon, pour pouvoir l’emmener voir des matches de baseball et lui apprendre à shooter dans un ballon de foot. »

	Je levai la main pour toucher son visage.

	« C’était avant ou après que tu lui parles de ton père ?

	— Avant, dit-il en souriant, tout en prenant ma main dans les siennes. Cami, je sais que je l’ai dit au moins mille fois depuis que tu m’as appris que tu étais enceinte, mais je te promets que je ne ressemblerai jamais à mon père. J’avais peur de ne pas savoir comment me comporter avec toi et le bébé, mais ton père m’a vraiment aidé. Je ne te ferai jamais de mal, comme mon père nous en a fait, à moi et à ma mère. »

	Les larmes me montèrent aux yeux.

	« Je sais. »

	Il soutint mon regard pendant ce qui me sembla une éternité. Seuls nos respirations et les soupirs tranquilles de notre fils se faisaient entendre dans la chambre.

	« J’ai quelque chose pour toi », finit-il par dire d’une voix douce.

	Il sourit et sortit une longue boîte plate de sa poche.

	Je lui rendis son sourire en prenant la boîte.

	« Tu n’étais pas obligé de m’offrir quoi que ce soit. »

	Il rit.

	« Ton père m’a dit de mettre un bijou de côté pour après l’accouchement. Il a dit qu’il avait offert à ta mère un collier après que tes sœurs et toi êtes nées, et qu’elle le porte encore à vos anniversaires.

	— Ah bon, elle fait ça ? »

	Je n’avais jamais fait attention aux motifs des colliers de ma mère. Il hocha la tête et me fit signe d’ouvrir la boîte qu’il m’avait donnée. Le sourire aux lèvres, j’ôtai le couvercle pour découvrir un pendentif accroché à une chaîne, tous deux en argent. J’observai le bijou avec attention, tentant de comprendre ce que le pendentif était censé représenter.

	« C’est un hamac », dit Nick en laissant échapper un petit rire.

	Un gigantesque sourire se dessina sur mon visage.

	« Oh, je me demandais ce que c’était. »

	Il sortit le collier de la boîte et ouvrit son fermoir. Puis il passa ses bras autour de mon cou et l’attacha. Quand il l’eut accroché, il toucha le pendentif qui reposait à plat contre ma peau.

	« Tu sais pourquoi je t’ai pris un hamac ?

	— J’imagine qu’il y a un lien avec cette semaine à la plage ? »

	Il hocha la tête.

	« En fait, je t’ai pris un hamac, parce que c’est là que je suis tombé amoureux de toi.

	— C’est vrai ?

	— Oui, je suis tombé amoureux de toi dans le hamac, sous cette maison. Quand je t’ai parlé de mon père, et que tu as dit que si on avait été amis, ta famille m’aurait accueilli : c’est le moment où tout a changé pour moi. Ce hamac a changé nos vies, et je ne veux pas l’oublier. »

	Il se pencha en avant pour déposer un baiser sur mes lèvres.

	« Toc, toc ! On peut entrer ? » retentit la douce voix de ma mère, mettant fin à notre petit moment privé.

	Nick me fit un autre baiser rapide, puis s’éloigna de moi.

	« Entre, maman, dis-je gaiement en attrapant la main de Nick.

	— Oh, ma chérie, comment vas-tu ? Tout s’est bien passé ? Tu as mal ? » demanda ma mère en se précipitant à mes côtés.

	Je la regardai en riant, étonnée qu’elle arrive à contrôler son envie débordante de foncer sur le minuscule bout de chou emmailloté à côté du lit.

	« Je vais bien, maman. Notre fils a été très coopératif. »

	Les yeux de ma mère s’emplirent de larmes.

	« Un garçon ! »

	Elle posa ses mains sur mon visage et se pencha pour me déposer un baiser sur le nez. En reculant, elle dit :

	« Oh, mon Dieu ! Laissez-moi rencontrer ce cher enfant ! »

	Elle me laissa pour se précipiter sur le petit berceau transparent installé à côté de mon lit.

	Je la regardai et l’écoutai s’étouffer d’émerveillement quand elle posa les yeux sur son petit-fils pour la première fois.

	« Tu peux le prendre, si tu veux. »

	Elle sourit et secoua lentement la tête avant de se pencher pour prendre le petit être emmailloté de bleu.

	« Comment il s’appelle ? »

	Je regardai Nick en hochant la tête. Je voulais que ce soit lui qui leur dise.

	Il sourit.

	« On avait choisi un nom, Flynn Michael, mais en faisant sa connaissance, il ne nous a pas paru avoir l’air d’un Flynn Michael.

	— De quoi il a l’air ? demanda mon père en baissant son bras pour serrer ma main.

	— Il te ressemble, papa, dis-je en riant.

	— Il vous ressemble vraiment, ajouta Nick. C’est pour ça qu’on a décidé de l’appeler Nathan Flynn Fletcher. On le surnommera Nate. »

	Mon père ferma les yeux et agita la tête en tous sens. Il me serra la main.

	« Vous êtes sûrs de vouloir lui donner mon prénom ? Si ce pauvre garçon me ressemble, vous ne pensez pas que c’est déjà une assez grosse punition ? »

	Je ris.

	« Ce n’était pas mon idée, mais je trouve que c’est parfait. »

	Mon père se redressa et passa ses bras autour de Nick.

	« Merci fiston, dit-il à voix basse en l’enlaçant.

	— Merci à vous, répondit Nick avant de mettre fin à leur étreinte.

	— Tu veux le prendre ? » demanda ma mère en rejoignant mon père.

	Il hocha la tête et s’assit dans le fauteuil inclinable à côté du lit. Il sourit quand ma mère se pencha pour déposer le bébé dans ses bras.

	«C’est incroyable comme ils sont petits au début. Je me souviens de quand je te tenais et que tu étais si petite, dit mon père d’un ton distrait en fixant des yeux le bébé dans ses bras. Mon Dieu, je n’avais jamais été si heureux et si apeuré de toute ma vie.

	— Je connais ce sentiment », dit Nick en s’asseyant à côté de moi sur le lit.

	Mon père leva les yeux vers lui.

	« Tu vas très bien t’en sortir, fiston. Tu aimes ces deux-là de tout ton cœur, et tu aimeras de la même façon tout autre petit être qui arrivera après celui-ci. »

	Mes parents nous tinrent compagnie, et prirent un million de photos pendant une heure avant de se décider à partir. Nous leur avions donné les clefs de notre appartement pour qu’ils n’aient pas à rentrer chez eux et puissent revenir nous rendre visite plus tard dans la journée. Nate commençait à s’agiter, et l’infirmière vint m’aider à le nourrir pour la première fois. Elle partit quand il eut tété avec succès et fut occupé à se remplir le ventre.

	« C’était gênant, dit Nick dans un sourire, en regardant notre fils prendre le sein.

	— Au moins, il a vite compris, dis-je en riant. J’ai lu des histoires d’horreur sur des bébés qui ne voulaient pas téter, et tout ce qu’il fallait faire pour leur apprendre à se nourrir. »

	Nick fit un grand sourire et attrapa la petite main de notre fils.

	« Évidemment, c’est inné chez lui. C’est un Fletcher ; nous sommes des hommes à seins ! »

	Je me remis à rire, et Nate leva les yeux vers moi.

	« C’est là que ça commence ? Est-ce qu’à cause de moi, il va être obsédé par les nénés maintenant ? » demandai-je.

	Nick répondit en riant :

	« Sûrement. »

	Je poussai un soupir en me tournant face à lui.

	« Merci.

	— De quoi ?

	— De m’avoir embarquée dans ce plan cul à la plage, dis-je tout sourire.

	— Ce n’était pas un plan cul. C’était une relation très courte qui a évolué à vitesse grand V », dit-il en souriant.

	Je souris en posant ma main libre sur son visage.

	« Je t’aime, chéri, mais ne nous voilons pas la face. C’était un plan cul. »
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	Virginia Jewel mène une vie simple, avec son chien et son chat. Quand elle n’est pas occupée à son vrai travail, ou à écrire, elle passe bien trop de temps à regarder des vidéos et à perdre la notion des heures sur Internet.

	 

	Suivez-la sur son blog (http://virginiasbookshelf.blogspot.com) ou sur Twitter (@VaJewel).
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	Kora Sonne écrit et traduit des histoires les yeux écarquillés et le cœur battant. Elle aime la chick lit, l’aventure, le suspense, les livres pour enfants… et plus généralement, la littérature qui ne se prend pas au sérieux !

	 

	Ayant souvent du mal à abandonner ses personnages favoris trop vite, elle est particulièrement fan de séries, en livres comme à l’écran. Pour que le plaisir dure plus longtemps.

	 

	Vous pouvez la retrouver sur Facebook (https://www.facebook.com/pages/Kora-Sonne/243219029063824) et sur Twitter (@Kora_Sonne).
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